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omme chaque année, depuis 
1880, la parade militaire du 
14 juillet aura réjoui la foule mas-

sée sur les Champs-Élysées. À l’origine 
et jusqu’en 1914, le défi lé se déroulait 
sur l’hippodrome de Longchamp. Il 
s’agissait alors de prouver aux Fran-
çais le redressement militaire du pays 
après l’humiliation de la défaite de 
1870 et, surtout, d’entretenir dans 
l’opinion l’esprit de mobilisation pour 
reconquérir, grâce à l’armée, l’Alsace 
et la Lorraine. En 1919, les maréchaux 
Joff re, Foch et Pétain descendent les 
Champs-Élysées à cheval pour le 
« défi lé de la victoire"». Entre 1925 et 
1928, une simple prise d’armes est or-
ganisée place de l’Étoile, autour de 
l’Arc de triomphe (le tombeau du sol-
dat inconnu a été installé en 1921). Puis 
la parade de la fête nationale se déroule 
entre les Invalides et la Concorde. 
Retour sur les Champs après 1945 
avant que le président Giscard d’Es-
taing ne la délocalise de nouveau vers 
la place de la Bastille, puis celle de la 
République, ensuite au cours de 
Vincennes, et enfi n à l’École militaire. 
Depuis 1981, et ça n’a plus bougé, les 
soldats descendent la « plus belle ave-
nue du monde ». Tradition dans cette 
traditionnelle procession militaire, ce 
sont les pionniers de la Légion étran-
gère qui, à la cadence de quatre-vingt-
huit pas par minute, ferment le défi lé 
des troupes à pied, précisément ceux 
du 1er régiment étranger d’Aubagne. 
Ceux-là même qui ont reçu et reconnu 
Bébel comme l’un des leurs, estimant 
que l’inoubliable sergent Augagneur, 
dans Les Morfalous, avait plus fait 
pour la Légion que toutes les cam-
pagnes de recrutement. Comme d’ha-
bitude les pionniers, avec leur hache, 
leur tablier de cuir et leurs gants à cris-
pin seront les plus acclamés. Et savez-
vous pourquoi ils portent la barbe ? 
Les pionniers étant toujours en pre-
mière ligne, leur espérance de vie in-
certaine, ils jouissaient du privilège de 
n’être pas obligés de se raser avant de 
monter au front. Les survivants en 
revenaient donc barbus.  

2081

DU 13 AU 19 JUILLET 2017

Christophe Gautier 
Rédacteur en chef délégué

É d i t o r i a l
La barbe 
des survivants

22 À l’Élysée, 
le vrai chef, c’est lui !

28 Prost revient sur 
la saga Renault en F1

54 Nos recet tes à base de Lillet
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BOULETTES DE STARS

par Olivier Bousquet

Proclamé (et autoproclamé) 
plus grand footballeur de la pla-
nète, Cristiano Ronaldo s’au-
torise des vacances bien méritées 
au large de Formentera. Dans une 
pose de sénateur romain jouis-
sant d’une vue imprenable sur 
son lupanar, CR7 doit cepen-
dant se tenir à carreau. 
Redressant d’une main la 
mèche de son amoureux, 
la très enceinte Georgina 
Rodriguez sait se rappeler 
à son bon souvenir.  

Nolan Roux, lui, a cru 
avoir la berlue en découvrant 
dimanche dernier, dans les 
colonnes d’un quotidien du di-
manche, sa liaison avec Pame-

la Anderson. La bimbo number 
one des années quatre-vingt-dix 
avec l’attaquant stéphanois ? Un 
canular inventé par le site paro-
dique FootballFrance, qu’il ne fal-
lait pas confondre avec le très sé-

rieux France Football. Le people 
tient parfois à peu de choses. 

Bimbo number one des 
années 2010, Kim Kar-
dashian (photo) est 
bien décidée à ne pas 
se laisser aller cet été. 

Une bonne dose de sport, 
donc, dans les collines 

d’Hollywood, et une silhouette 
retrouvée avant de troquer la 

bouteille d’eau contre un 
pastaga sur la Côte d’Azur. 

Le retour de la grande blonde 
À 82 ans, Pierre Richard aurait-il décidé de laisser parler la femme qui est en 
lui ? Renseignements pris, le grand blond s’est grimé ainsi pour les beaux 
yeux de Sophie Marceau, réalisatrice de Mrs Mills, dans lequel il incarne une 
vieille Américaine excentrique en villégiature parisienne. On a hâte de voir.

Céline Dion toujours à fond

A
quelques heures de son 
neuvième et ultime concert 

parisien à l’AccorHotels Arena, 
Céline Dion a tenu à faire plaisir à 
ses fans, venus en masse l’at-
tendre devant le palace où elle ré-
sidait. Un bain de foule motorisé 
qui eut le don de faire monter de 
quelques degrés de plus une tem-
pérature déjà caniculaire. Avec 
son épaule dénudée et son décol-
leté abyssal, la star québécoise, 
elle, ne risquait pas d’avoir chaud. 

Les stars ont 
fêté Ringo
D

epuis 2008, Ringo Starr a 
une façon assez particulière 

de fêter son anniversaire. Cette 
année encore, il a rassemblé 
famille et amis (dont le cinéaste 
David Lynch) pour célébrer non 
seulement ses 77 printemps, 
mais aussi la paix dans le monde 
le temps d’un mini-concert. En 
septembre, l’ex-Beatle sortira un 
nouvel album, avec une contri-
bution de McCartney.  PH
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LES COULISSES 
DES PEOPLE
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Entre souvenirs du monde politique 
et aspirations scéniques, nos invités, toujours en 

appétit, font le bilan ou parlent d’avenir 

Jean-Luc 
Moreau

Comédien et 
metteur en scène

Jean-Paul 
Huchon

Ex-président de la 
région Île-de-France

Claude 
Goasguen

Ancien député 
de Paris

Le ralliement opportuniste 
de dernière minute 
de nombre de politiques 
me choque violemment. 
Ça s’appelle une trahison.

SON COUP DE GUEULE...

Monsieur Macron, 
pensez-vous vraiment qu’on 
puisse arrêter un jour 
le réchauff ement climatique, 
et de quelle façon ?

LA QUESTION QUE VOUS AIMERIEZ POSER À... 

J’aurais voulu être un international 
de rugby. Je suis bien obligé 
de dire que j’ai raté ma carrière, 
d’autant qu’aujourd’hui j’ai un 
gabarit de coupeur de citrons.

CE QUE VOUS N’AVEZ JAMAIS OSÉ DIRE... 

LES 3 PHRASES À TWEETER

(3) “Si un comédien n’a pas de boulot, c’est que le public ne veut 
pas de lui. Alors il faut faire autre chose !” J.-L. Moreau citant Annie Girardot

(1) “Un bon politique ne doit pas être nécessairement un tueur.” J.-P. Huchon citant Michel Rocard

(2) “Historiquement, le Moyen-Orient n’existe pas.” C. Goasguen 

ÇA RESTE ENTRE NOUS
Quinze gardes du corps 

étaient présents pour protéger 
Juan Manuel Santos, le 
président colombien, qui dînait, 
l’autre soir, à La Closerie. 

Jean-Pierre Mocky, sous 

dialyse, a bien failli passer 
l’arme à gauche il y a quelques 
semaines. Je vous rassure, 
il va mieux ! Michel Drucker 
a renoncé à l’hélicoptère 
pour piloter des avions. PH
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Paul Wermus
À COUTEAUX
TIRÉS

À L A CLOSERIE DES LIL AS

Coprésident du Comité de surveillance des investissements 
d’avenir, Jean-Paul Huchon a désormais un bureau à 
Matignon. L’ex-directeur de cabinet de Michel Rocard a 
consacré un livre à son mentor, C’était Rocard. « Il n’était 
pas un saint, mais il croyait au bien commun et à une 

gouvernance heureuse. Il avait deux qualités : il ne s’énervait jamais et 
faisait preuve d’un excès d’optimisme. » Que pense-t-il de celle qui lui 
succède, Valérie Pécresse ? « Dure mais déterminée ! » Huchon, 
désormais macroniste, se lâche : « Le PS est subclaquant ; Ségolène 
Royal, nouvelle ambassadrice des Pôles, est désormais la reine des 
pingouins. » Stakhanoviste, Jean-Luc Moreau s’est attelé à trois mises 
en scène : L’Heureux Élu, d’Éric Assous, actuellement en tournée ; 
Confi dences, pièce de Joe Di Pietro adaptée par Éric-Emmanuel Schmitt, 
au Rive Gauche à la rentrée ; et Voltaire Rousseau, au théâtre de Poche 
Montparnasse. « La salle se déchaîne quand Voltaire dit : “Je regrette 
qu’une bande de pouilleux dans un désert ait cru à un dieu unique, 
vengeur, jaloux. Sans eux, on n’aurait ni l’islam ni la chrétienté. 
Qu’est-ce qu’on serait tranquilles ! » L’homme de théâtre, qui a 
voté Hamon, constate que de nombreux discours de Mélenchon 
sont pompés sur Rousseau. « C’est une arnaque de nous faire croire 
que le théâtre s’enseigne dans les écoles. Il n’y avait pas de cours 
Florent sous Molière. Ce métier s’apprend sur le terrain. Mon 
ambition : monter Don Juan avec Pierre Niney et incarner un jour 
Sganarelle. » Père de huit enfants, Moreau n’est pas peu fi er du 
petit dernier : « À 11 ans, il parle déjà le latin et le chinois. » C’est 
le cinquième et dernier mandat de Claude Goasguen, qui a 
renoncé à sa mairie du 16e : « Je pensais être élu au premier tour, mais 
tous mes électeurs étaient à Deauville ! Il faut repousser les élections 
internes des Républicains, sinon c’est la fi n des haricots. Pour la première 
fois, je soutiens Anne Hidalgo, non pour la fermeture des quais, mais 
pour les JO de 2024. » Puis, à Huchon : « Si je suis devenu un homme 
de droite, c’est à cause de Rocard. Étudiant, je ne comprenais rien à ses 
cours. Je suis trop con pour être de gauche. » Et de nous confi er en 
partant : « Mon fi ls travaille avec moi pour 2"000 euros par mois. Il 
voulait partir ailleurs, je l’en ai empêché. »

“C’EST UNE ARNAQUE DE 
NOUS FAIRE CROIRE QUE LE THÉÂTRE 

S’ENSEIGNE DANS LES ÉCOLES”
Jean-Luc Moreau

De g. à dr. : Claude Goasguen, ancien député de Paris ; 
Jean-Luc Moreau, comédien et metteur en scène ; et l’ex-président 

de la région Île-de-France, Jean-Paul Huchon.

VSD172081_WERMUS.indd   6 04/07/17   11:50



N °  2 0 8 1  -  7

SIGNÉ 
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À Aubagne, le 29 juin, 
la Légion étrangère intronise Bébel 

au sein de son corps d’armée. 
Par trois fois, le comédien a porté 

le képi blanc à l’écran : dans 
Dragées au poivre, Casino Royale 

et Les Morfalous. 
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BEBEL APTE
AU SERVICE

EN COUVERTURE 
PEOPLE

Pas question pour le Magnifi que, 84 ans, de déroger à ses habitudes estivales : soleil et copains, sur la Côte d’Azur, où il est partout fêté, y compris par les légionnaires.
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V
ous êtes entré dans l’histoire 
de la Légion par le cinéma!!!» 
Trente-trois ans après Les 
Morfalous, il n’est pas peu 
fi er, le  Bébel, de porter à nou-
veau le fameux képi blanc, 
surtout que, cette fois, il s’agit 

d’un vrai. Général de  division, Jean Mau-
rin vient de le lui  remettre à l’issue de la 
visite de l’exposition «!Légion et cinéma!», 
qui se tient dans la salle d’honneur du 
musée de la Légion étrangère, à Aubagne 
(13), jusqu’au 27 août. Ainsi coiffé, le 
patriarche exulte au soleil entre deux 
légionnaires barbus fans avant tout. 
«!Ça me rappelle de bons souvenirs, lâche 
Bébel. Et, bien sûr, le tournage des Mor-
falous fut une belle aventure avec Jacques 
Villeret et Michel Constantin.!»
Deux comédiens disparus. Lui est toujours 
debout à 84 ans malgré son accident vas-
culaire cérébral de 2001, près de Calvi, 
alors qu’il séjournait chez son pote Guy 
Bedos. Avant cette cérémonie à la  Légion, 
Jean-Paul Belmondo s’était rendu à La 
Ciotat visiter l’Éden Théâtre, la plus vieille 
salle de cinéma au monde  toujours en acti-
vité, où un fauteuil porte désormais son 
nom. Le lendemain, immanquablement 
fl anqué de son fi dèle ami Charles Gérard, 
il se rendait à Marseille au château de la 
Buzine (le fameux Château de ma mère, de 
Pagnol) pour une autre  exposition qui lui 
est, cette fois, exclusivement consacrée, «!Il 
Bel Mondo di Belmondo!», jusqu’au 6 no-
vembre. C’est ainsi, l’âge n’y fait rien, la 
maladie non plus!: chaque été, le vieux cro-
codile passe le plus clair de son temps à se 
tanner le cuir sous le plus ardent des ca-
gnards, toujours entouré de quelques potes 
triés sur le volet — d’autant qu’aucune 

Cinéma UNE VIE DE SOLDAT En quatre-vingts fi lms, Bébel a plusieurs fois porté l’uniforme. Notre sélection. 

Dragées au poivre 
(1963) Beau casting 
(Bedos-Daumier, Fran-
cis Blanche, Claude 
Brasseur…) pour
cette curiosité dans 
laquelle Belmondo 
(Raymond-la-Légion) 
coiffe le képi blanc 
pour la  première fois.

Week-End à 
 Zuydcoote (1964) 
Dans cette reconstitu-
tion de la bataille de 
Dunkerque, il incarne 
le sergent-chef Julien 
Maillat. De lui, dans le 
film, Catherine Spaak, 
dit : « Pas beau, mais 
très sympathique. » 

L’Homme de Rio 
(1964) Cette épopée 
a lieu pendant 
la  permission du deu-
xième classe Adrien 
Dufourquet (Bébel). 
Après un détour par 
Rio et l’Amazonie, il 
parvient à prendre son 
train pour Besançon. 

femme ne le tarabuste plus pour lui signi-
fi er qu’il aurait peut-être explosé son «!ca-
pital soleil!». Parmis eux, Charles Gérard, 
donc, mais aussi Robert Hossein ou An-
toine  Duléry. On a encore pu les apercevoir 
au Moorea Beach, la plage privée de Juan-
les-Pins où le vieux comédien a son rond 
de serviette et son parasol attitré!: il vient 
dans le coin depuis plus de soixante ans!!
Las, par décret, le lieu s’apprête à mettre 
la clé sous le paillasson, le 15 septembre. 
Pis!: le Moorea et son exotisme désuet 
risquent tout simplement d’être rayés de 
la carte. «!Pourquoi voulez-vous détruire 
tout ça!? s’est emporté Bébel dans une 

 interview accordée à Nice Matin. C’est idiot ! 
Ça fait des années que je viens ici.  Depuis 
1952. Eh oui, je suis un vieux monsieur. Je 
ne comprends pas pourquoi il faut balayer 
tout ça. Ce décret, il faut le déchirer!! C’est 
stupide.!» Et de conclure!: «!S’il n’y a plus 
rien, je ne reviendrai plus. Et je ne serai pas 
le seul.!» C’est que, comme le Magnifi que, 
Bono, Robert de Niro et Angelina Jolie —
avec ou sans Brad Pitt — ont leurs habi-
tudes au Moorea. Désormais, ils pour-
raient bien aller dépenser leurs dollars 
dans un autre coin de la Riviera. On verra 
bien l’été prochain. Pas ques-
tion pour  autant, pour Bébel et 

Cornaqué par le fi dèle 
Charles Gérard, c’est un Jean-Paul 

Belmondo très ému qui se voit 
remettre le képi blanc des légionnaires 

par le général Maurin, commandant 
de la Légion étrangère. 

Pour ses nouveaux amis, 
Bébel dédicace une série d’affi  ches 
de l’exposition « Légion et cinéma », 

consacrée aux relations entre septième 
art et képi blanc, à Aubagne. 

Bébel, Antoine Duléry (en bleu), Charles Gérard (en blanc à dr.) et quelques copains prennent la pose 
au Moorea Beach de Juan-les-Pins qu’ils veulent sauver de la destruction. 
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ENTOURÉ DE VIEUX AMIS TRIÉS SUR LE VOLET 
— ET SANS LA MOINDRE FEMME À L’HORIZON —, BÉBEL 

TANNE SON CUIR DE VIEUX CROCODILE 
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donc, mais aussi Robert Hossein ou An-
toine  Duléry. On a encore pu les apercevoir 
au Moorea Beach, la plage privée de Juan-
les-Pins où le vieux comédien a son rond 
de serviette et son parasol attitré!: il vient 
dans le coin depuis plus de soixante ans!!
Las, par décret, le lieu s’apprête à mettre 
la clé sous le paillasson, le 15 septembre. 
Pis!: le Moorea et son exotisme désuet 
risquent tout simplement d’être rayés de 
la carte. «!Pourquoi voulez-vous détruire 
tout ça!? s’est emporté Bébel dans une 

 interview accordée à Nice Matin. C’est idiot ! 
Ça fait des années que je viens ici.  Depuis 
1952. Eh oui, je suis un vieux monsieur. Je 
ne comprends pas pourquoi il faut balayer 
tout ça. Ce décret, il faut le déchirer!! C’est 
stupide.!» Et de conclure!: «!S’il n’y a plus 
rien, je ne reviendrai plus. Et je ne serai pas 
le seul.!» C’est que, comme le Magnifi que, 
Bono, Robert de Niro et Angelina Jolie —
avec ou sans Brad Pitt — ont leurs habi-
tudes au Moorea. Désormais, ils pour-
raient bien aller dépenser leurs dollars 
dans un autre coin de la Riviera. On verra 
bien l’été prochain. Pas ques-
tion pour  autant, pour Bébel et 

Cornaqué par le fi dèle 
Charles Gérard, c’est un Jean-Paul 

Belmondo très ému qui se voit 
remettre le képi blanc des légionnaires 

par le général Maurin, commandant 
de la Légion étrangère. 

Pour ses nouveaux amis, 
Bébel dédicace une série d’affi  ches 
de l’exposition « Légion et cinéma », 

consacrée aux relations entre septième 
art et képi blanc, à Aubagne. 

Bébel, Antoine Duléry (en bleu), Charles Gérard (en blanc à dr.) et quelques copains prennent la pose 
au Moorea Beach de Juan-les-Pins qu’ils veulent sauver de la destruction. 
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ENTOURÉ DE VIEUX AMIS TRIÉS SUR LE VOLET 
— ET SANS LA MOINDRE FEMME À L’HORIZON —, BÉBEL 

TANNE SON CUIR DE VIEUX CROCODILE 
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les siens, de gâcher la saison en 
cours. Au programme !: ter-

rasses, bronzette et spécialités italiennes, 
ce qu’il a toujours préféré. Il peut bien en 
profi ter puisque la relève est là. 
Nous ne parlons pas des héritiers autopro-
clamés, façon Jean Dujardin — à ce propos, 
Paul Belmondo a été très clair!: en cas de 
biopic il ne pense pas que The Artist serait 
le comédien idéal pour interpréter son 
père. «!À la limite, mon fi ls!», lâchait le cou-
reur automobile et actuel consultant pour 
la formule 1 sur Canal+. Oui, elle est plutôt 
là, la relève. On ne l’a pas vue arriver mais 
une nouvelle génération de Belmondo est 
née. Doucement, discrètement. «!Victor 
Belmondo ce soir et demain soir au théâtre 
de La Pépinière, à Paris. Fier de mon fi ls.!»!: 
voilà ce qu’a écrit Paul Belmondo sur son 
compte Instagram, le 27 juin. Ce petit texte 
d’un père fier que son fiston de 23 ans 
monte sur scène était accompagné d’une 
très belle photo en noir et blanc du jeune 
homme, agenouillé sur scène. Un cliché 
saisissant, car Victor ressemble de façon 
étonnante à son grand-père Jean-Paul à 
l’époque où il faisait ses gammes au conser-
vatoire aux côtés des Jean Rochefort, 
Jean-Pierre Marielle, Pierre Vanier, 
Claude Rich. Si Bébel n’a pu se rendre à La 
Pépinière pour voir son petit-fi ls sur les 
planches, il y a quinze jours, un de ses 
proches nous a confi é!: «!Jean-Paul, tout 
comme Paul, est très fi er de Victor et, ce soir-
là, il a énormément pensé à lui, d’autant plus 
que quelques jours plus tôt il l’avait forte-
ment encouragé à tout donner sur scène. Il 
croit fermement que son petit-fi ls peut s’im-
poser dans ce métier et suivre ses traces.!» 
Deuxième des trois garçons de Paul et 
Luana Belmondo, Victor a le goût de la 

un fi lm de Xavier Beauvois, avec Nathalie 
Baye et Laura Smet (sortie le 6 décembre). 
La carrière de Victor Belmondo est désor-
mais gérée par l’agence Time Art, dirigée 
par Élisabeth Tanner, ancienne de chez 
Artmédia, dont le fl air ne se discute pas 
dans le milieu. Accessoirement, elle a servi 
de modèle pour le personnage d’Andréa 
Martel dans la série Dix pour cent, imaginée 
par Dominique Besnehard. Oui, la relève 
semble assurée, et Bébel peut continuer à 
se faire rôtir au bord de la  Méditerranée. 
Et si ça cogne trop, il pourra toujours sor-
tir son beau képi tout neuf. J U L I E N  R O C H E

Cinéma UNE VIE DE SOLDAT

Paris brûle-t-il ? 
(1965) Originellement, 
Bébel devait incarner le 
colonel Rol-Tanguy. Il 
hérita finalement du 
rôle d’Yvon Morandat, 
cet autre résistant 
qui, avec son épouse, prit 
aux nazis l’hôtel Mati-
gnon, en août 1944. 

L’As des As (1982) 
Avec ce rôle d’ancien 
as de l’aviation devenu 
entraîneur de l’équipe 
de France de boxe aux 
JO de Berlin, Bébel 
nous offre le plein de 
cascades et de rou-
coulades. Le film fera 
5,5 millions d’entrées. 

Les Morfalous 
(1984) Troisième 
et dernier rôle 
de  légionnaire pour 
Bébel : le sergent 
 Augagneur veut voler 
des lingots d’or. C’est 
le dernier film écrit 
par Audiard qui soit 
sorti de son vivant.

scène et de la comédie depuis son adoles-
cence. Il a fait des études de théâtre au 
Cours Peyran Lacroix-La Pépinière, tout 
en décrochant un diplôme de l’Esec, une 
école de cinéma où il s’est focalisé sur 
l’écriture de scénarios. Du haut de ses 
185 centimètres, ce Belmondo a fait son 
petit bonhomme de chemin auprès des 
 directeurs de casting. Il y a trois ans, 
 Michel Leclerc l’a fait débuter dans La Vie 
très privée de Monsieur Sim, aux côtés de 
Jean-Pierre Bacri et Mathieu Amalric. Il a 
ensuite  participé à la mini-série The Coach. 
On le verra bientôt dans Les Gardiennes, 

Victor Belmondo, 23 ans, partage sa vie entre le théâtre et le cinéma. Ici, avec son grand-père pour
 la présentation du documentaire « Belmondo par Belmondo », en 2015.
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JEAN-PAUL EST TRÈS FIER DE SON PETIT-FILS. 
IL L’A FORTEMENT ENCOURAGÉ À TOUT DONNER SUR SCÈNE. 

LA RELÈVE EST ASSURÉE
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« LA LIBERTÉ GUIDANT LE PEUPLE » ? 
Ce 8 juillet, une trentaine de personnes ont investi 

un rond-point, à Dole, dans le Jura, pour 
regarder passer le peloton. Le drapeau 

syndical confère à cette scène un air du célèbre
 tableau de Delacroix.   
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L’épreuve sportive est aussi un grand 
spectacle populaire, qui rassemble chaque 
jour des dizaines de milliers de fi dèles. Ils 
se pressent au bord de la route, pour 
acclamer les coureurs comme des héros. 
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«  LABOURAGE ET PATÛRAGE… », le Tour c’est aussi la célébration du terroir, ici entre Troyes et Nuits-Saint-Georges, le 7 juillet. 

EXUBÉRANCE DE RIGUEUR, lors d’une ascension de Vittel 
à La Planche-des-Belles-Filles, le 5 juillet.

UNE FERVEUR TRADITIONNELLE,
 toujours entre Troyes et Nuits-Saint-Georges, 

le 7 juillet. 

UN SALUT SANS CHICHIS, sur la route de Dole 
à la station des Rousses, le 8 juillet.

LES DRAG-QUEENS, 
célèbrent la petite reine, sur le parcours 

de Verviers à Longwy, le 3 juillet. 

UNE MASCOTTE OUBLIÉE, entre Dole 
et Les Rousses, le 8 juillet.

LA PASSION GAGNE L’EUROPE, 

comme à Mettmann, en Allemagne, pour l’étape 
de Düsseldorf à Liège, le 2 juillet.
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A
près les scandales des années 
Festina et de l’époque Arms-
trong, on aurait pu croire que 
 l’intérêt du public pour le 
Tour se  serait dilué aussi vite 
qu’un produit suspect dans le 

sang d’un coureur. Mais la Grande Boucle 
est éternelle. Il suffi  t de voir la foule qui 
se masse chaque jour sur son passage. Des 
rues teutonnes de Düssel dorf aux châ-
teaux bordant le lac du Bourget, des lacets 
du mont du Chat aux vignes bourgui-
gnonnes, la première  semaine du grand 
pèlerinage cycliste a rassemblé les fi dè les, 
venus en famille ou entre  copains profi ter 
de l’ambiance  autant que du sport. L’an 
dernier, ils étaient entre dix et douze mil-
lions. Cette année, nul doute que cette 

estimation sera pulvérisée, comme la 
concurrence de Chris Froome. 
À quoi tient donc cette fi délité qui résiste 
aux petites affaires entre amis et aux 
contournements plus ou moins importants 
des règles, faisant la joie des gazettes (le 
maillot aérodynamique des Sky et l’exclu-
sion de Peter Sagan, rien que pour le début 
de cette édition)"? À la gratuité du spectacle, 
d’abord. Si voir le Tour a un coût, c’est seu-
lement celui du carburant pour trouver 
 l’endroit stratégique où caser son camping-
car. Avec un peu de chance, la course passe 
même sous vos fenêtres ou devant votre jar-
din. Que demander de plus"? Du drame"? Il 
y en eut, dimanche dernier, avec la collision 
spectaculaire entre Richie Porte et Dan 
Martin, quelques minutes après l’abandon 

de  Geraint Thomas pour cause de clavicule 
en vrac. Sans compter la gamelle d’Alejan-
dro Valverde lors du prologue. Des ténors 
de la pédale, destinés aux hautes sphères du 
classement, qui embrassent le bitume et 
disent au revoir à leurs espérances. Et que 
penser du visage d’Arnaud Démare, vain-
queur de la quatrième étape et arrivé hors 
délai –"donc éliminé"– à la neuvième"? Ou de 
la détresse de Warren Barguil, persuadé de 
voir ses efforts surhumains couronnés 
d’une victoire avant d’apprendre, l’instant 
d’après, qu’il avait été devancé de quelques 
millimètres sur la ligne"? Avec ses destins 
sur le fi l des boyaux et ses visages déchirés 
par la souff rance, porté par un formidable 
souffle populaire, le Tour reste le grand 
 roman français. O L I V I E R  B O U S Q U E T

EN FAMILLE ET ENTRE COPAINS, AVEC LES CHAMPIONS 
COMME AVEC LES PERDANTS, C’EST UN GRAND ROMAN FRANÇAIS

 QUI FAIT VIBRER LES CŒURS
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dernier, ils étaient entre dix et douze mil-
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estimation sera pulvérisée, comme la 
concurrence de Chris Froome. 
À quoi tient donc cette fi délité qui résiste 
aux petites affaires entre amis et aux 
contournements plus ou moins importants 
des règles, faisant la joie des gazettes (le 
maillot aérodynamique des Sky et l’exclu-
sion de Peter Sagan, rien que pour le début 
de cette édition)"? À la gratuité du spectacle, 
d’abord. Si voir le Tour a un coût, c’est seu-
lement celui du carburant pour trouver 
 l’endroit stratégique où caser son camping-
car. Avec un peu de chance, la course passe 
même sous vos fenêtres ou devant votre jar-
din. Que demander de plus"? Du drame"? Il 
y en eut, dimanche dernier, avec la collision 
spectaculaire entre Richie Porte et Dan 
Martin, quelques minutes après l’abandon 

de  Geraint Thomas pour cause de clavicule 
en vrac. Sans compter la gamelle d’Alejan-
dro Valverde lors du prologue. Des ténors 
de la pédale, destinés aux hautes sphères du 
classement, qui embrassent le bitume et 
disent au revoir à leurs espérances. Et que 
penser du visage d’Arnaud Démare, vain-
queur de la quatrième étape et arrivé hors 
délai –"donc éliminé"– à la neuvième"? Ou de 
la détresse de Warren Barguil, persuadé de 
voir ses efforts surhumains couronnés 
d’une victoire avant d’apprendre, l’instant 
d’après, qu’il avait été devancé de quelques 
millimètres sur la ligne"? Avec ses destins 
sur le fi l des boyaux et ses visages déchirés 
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SPORT 
REPORTAGE

Dans un cimetière de bateaux 
près de Lorient, Ingrid, 27 ans, Miss Mermaid 

International, prend la pose. Son 
conseil aux débutantes ? « Se mettre à l’eau. 

Et ne pas chercher la performance. »

SPLASH 

PA R A N A S TA S I A  S V O B O D A .  PHO T O S :  P A S C A L  V I L A / V S D

Ingrid Fabulet adore enfi ler sa nageoire arc-en-

ciel, mais pas seulement pour le plaisir du 

déguisement. Sportive avant tout, elle pratique 

une discipline aquatique encore naissante en 

France : le mermaiding. Le 16 juillet à Vannes, elle 

cèdera son titre de Miss Sirène.

!
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C
’était presque une prophétie. 
«! Petite, mes parents disaient que 
j’étais comme un poisson dans 
l’eau!», se souvient Ingrid Fabulet. 
La petite nageuse est devenue 
 sirène grâce au mermaiding, de 

l’anglais «!mermaid!» (sirène). Cette disci-
pline naissante en France consiste à nager 
en mono palme, vêtue d’une large queue. 
«!Je peux passer récupérer ma nageoire!?!» 
interroge justement Ingrid au téléphone. 
Une copine lui a emprunté son matériel. 
«!Lorsque j’ai débuté, tout le monde me 
deman dait ce qui me passait par la tête. Beau-
coup n’y voient que du folklore!», raconte la 
jeune femme de 27 ans, tout en réparant un 
costume. Dans son dressing trônent plu-
sieurs nageoires en tissu, une, 
plus réaliste, en latex et son 
dernier investissement en 
sili cone, sur mesure, pour 
1!200 euros. «!Certaines les 
 fabriquent elles-mêmes. 
Mais c’est long et laborieux. 
Je me contente de bricoler 
mes hauts.!» Son appar tement 
de Vannes témoigne de sa 
passion!: coquillages, aqua-
riums… jusqu’à un tableau 
repré sentant Ariel, la sirène 
de Disney, inspirée du conte 
d’Andersen. Pourtant, la Bre-
tonne ne réalise pas seule-
ment un fantasme de petite 
fi lle. Elle œuvre pour le déve-
loppement de cette activité, née il y a 
soixante-dix ans aux États-Unis, où elle 
connaît un succès grandissant. En France, 
elle séduirait quelque trois cents personnes. 
«!Cela rassemble beaucoup d’univers!: créatif, 
artistique, sportif.!» Le mermaiding associe 
l’exigence de la natation en monopalme, 
l’apnée dynamique et, parfois, des chorégra-
phies de natation synchronisée. Tout cela 
les jambes glissées dans une nageoire d’une 
dizaine de kilos.
Institutrice devenue animatrice, Ingrid a 
découvert le mermaiding il y a trois ans, lors 
d’un job à l’île Maurice. «!Une sirène y a fait 
un spectacle son et lumière. J’ai été comme 
les enfants!: subjuguée. De retour en France, 
j’ai tout du suite commandé une nageoire. En 

Bretagne, terre de légendes, il devait y avoir 
une sirène!!!» plaisante-t-elle. Elle se forme 
seule, en tâtonnant. Cette sportive a prati-
qué la plongée sous-marine et la natation 
en compétition. Côté artistique, elle s’est 
essayée au cabaret et au pole-dance. «!Je ne 
cesse jamais d’appren dre!», insiste-t-elle au 
bord de la piscine Aquagolfe, à une ving-
taine de minutes de Vannes, la seule qui 
accepte d’accueillir ses entraînements heb-
domadaires. «!La réalité de ce sport, c’est 
qu’il faut se battre!» s’agace-t-elle en débu-
tant des exercices de relaxation et d’étire-
ments. «!Sous l’eau, je ressens du calme, de 
la sérénité. C’est se retrouver avec soi-même. 
Il y a une introspection, une écoute de son 
corps. C’est un sport de sensations.!» Son 

Ingrid remettra couronne et écharpe à celle 
qui lui succèdera. En juin 2016, elle a rem-
porté cette compétition puis, en octobre, le 
titre de Miss Mermaid International, orga-
nisé au bord de la mer Rouge, en Égypte. «!Il 
y avait de sacrées concurrentes. J’étais fi ère 
de représenter les couleurs de la France.!» 
C’est donc en porte-drapeau qu’elle s’est at-
telée à l’organisation du concours national 
cette année. Malgré ses eff orts, sans fédéra-
tion ni statut associatif, elle n’a obtenu  aucun 
soutien fi nancier offi  ciel. Les concurrentes 
doivent avoir entre 18 et 32 ans et pratiquer 
le mermaiding en amateur. Les dix candi-
dates sélectionnées disputeront diff érentes 
épreuves!: 25 mètres de nage en apnée dyna-
mique, une séance de photos sous-marines, 

une chorégraphie en apnée, la 
création d’un haut de  sirène 
et un  défi lé en maillot de bain 
puis robe de soirée. «!C’est 
acces sible à toutes, tous les 
 niveaux, toutes les morpholo-
gies. C’est surtout la perfor-
mance aquatique qui compte!» 
souligne Ingrid, également 
membre du jury. 
La Miss déborde de projets. 
Elle multiplie gracieusement 
les animations et les initia-
tions mais souhaiterait vivre 
de sa passion. Elle prospecte 
pour un spectacle en aqua-
rium, à l’instar de la seule pro 
du secteur, Claire la Sirène. 

Ingrid souhaiterait aussi  ouvrir une école 
(des cours existent déjà à Quimper et Mar-
seille). En attendant, elle embarque réguliè-
rement sur le  bateau familial pour une plon-
gée dans le golfe du Morbihan. Comme 
toute sa commu nauté, cette fi lle de l’eau 
lutte pour la préservation des fonds marins. 
«!Nous ne sommes que des invités dans 
l’océan. Il faut toujours remonter.!» Pour sen-
sibiliser le  public, l’Anglaise Hannah Fraser, 
pionnière du genre, a dansé aux côtés de 
requins, de raies et de baleines. Ingrid, elle, 
rêve de  nager avec des dauphins. Son vrai 
fantasme de petite fi lle.  A .  S .

(*) Sur Facebook : Miss Mermaid France. La 
gagnante représentera le pays lors de Miss 
Mermaid International, fi n 2017.

Une nageoire en silicone pèse plus de 10 kilos. 
Celle d’Ingrid, en écailles arc-en-ciel, a été fabriquée 

sur mesure et coûte 1 200 euros.

“LA COMPÉTITION EST ACCESSIBLE À TOUTES, 
TOUS LES NIVEAUX, TOUTES LES MORPHOLOGIES. C’EST SURTOUT 

LA PERFORMANCE AQUATIQUE QUI COMPTE”

 (1 et 2)  Avant la nage en apnée, des 
exercices de respiration sont indispensables. 

(3 et 4)  Leurs nageoires enfi lées, Ingrid et Loenna 
se transforment en créatures de légende. En France, 

environ trois cents sirènes se sont lancées dans le 
bain, rejointes par quelques rares tritons.

record!? 2!!min 40 s en dynamique, progres-
sant chaque mois grâce à un stage dans une 
fosse de 20 mètres de profondeur, en région 
parisienne. Elle chausse sa monopalme 
pour quelques longueurs. «!C’est presque 
intuitif. J’adore cet eff et de vitesse.!» Ingrid 
ondule parfaitement. «!Impos sible de ne pas 
être convaincue après avoir essayé!! C’est vite 
devenu une passion!», confi rme son amie 
Loenna, en Bikini écailles. Cette étudiante 
en communication sera une des candidates 
du concours Miss Mermaid France*, les 
15 et 16 juillet à Vannes.

VSD2081D018-021.indd   20-21 10/07/2017   15:12



2

3

4

1

N °  2 0 8 1  -  2 1

C
’était presque une prophétie. 
«! Petite, mes parents disaient que 
j’étais comme un poisson dans 
l’eau!», se souvient Ingrid Fabulet. 
La petite nageuse est devenue 
 sirène grâce au mermaiding, de 

l’anglais «!mermaid!» (sirène). Cette disci-
pline naissante en France consiste à nager 
en mono palme, vêtue d’une large queue. 
«!Je peux passer récupérer ma nageoire!?!» 
interroge justement Ingrid au téléphone. 
Une copine lui a emprunté son matériel. 
«!Lorsque j’ai débuté, tout le monde me 
deman dait ce qui me passait par la tête. Beau-
coup n’y voient que du folklore!», raconte la 
jeune femme de 27 ans, tout en réparant un 
costume. Dans son dressing trônent plu-
sieurs nageoires en tissu, une, 
plus réaliste, en latex et son 
dernier investissement en 
sili cone, sur mesure, pour 
1!200 euros. «!Certaines les 
 fabriquent elles-mêmes. 
Mais c’est long et laborieux. 
Je me contente de bricoler 
mes hauts.!» Son appar tement 
de Vannes témoigne de sa 
passion!: coquillages, aqua-
riums… jusqu’à un tableau 
repré sentant Ariel, la sirène 
de Disney, inspirée du conte 
d’Andersen. Pourtant, la Bre-
tonne ne réalise pas seule-
ment un fantasme de petite 
fi lle. Elle œuvre pour le déve-
loppement de cette activité, née il y a 
soixante-dix ans aux États-Unis, où elle 
connaît un succès grandissant. En France, 
elle séduirait quelque trois cents personnes. 
«!Cela rassemble beaucoup d’univers!: créatif, 
artistique, sportif.!» Le mermaiding associe 
l’exigence de la natation en monopalme, 
l’apnée dynamique et, parfois, des chorégra-
phies de natation synchronisée. Tout cela 
les jambes glissées dans une nageoire d’une 
dizaine de kilos.
Institutrice devenue animatrice, Ingrid a 
découvert le mermaiding il y a trois ans, lors 
d’un job à l’île Maurice. «!Une sirène y a fait 
un spectacle son et lumière. J’ai été comme 
les enfants!: subjuguée. De retour en France, 
j’ai tout du suite commandé une nageoire. En 

Bretagne, terre de légendes, il devait y avoir 
une sirène!!!» plaisante-t-elle. Elle se forme 
seule, en tâtonnant. Cette sportive a prati-
qué la plongée sous-marine et la natation 
en compétition. Côté artistique, elle s’est 
essayée au cabaret et au pole-dance. «!Je ne 
cesse jamais d’appren dre!», insiste-t-elle au 
bord de la piscine Aquagolfe, à une ving-
taine de minutes de Vannes, la seule qui 
accepte d’accueillir ses entraînements heb-
domadaires. «!La réalité de ce sport, c’est 
qu’il faut se battre!» s’agace-t-elle en débu-
tant des exercices de relaxation et d’étire-
ments. «!Sous l’eau, je ressens du calme, de 
la sérénité. C’est se retrouver avec soi-même. 
Il y a une introspection, une écoute de son 
corps. C’est un sport de sensations.!» Son 

Ingrid remettra couronne et écharpe à celle 
qui lui succèdera. En juin 2016, elle a rem-
porté cette compétition puis, en octobre, le 
titre de Miss Mermaid International, orga-
nisé au bord de la mer Rouge, en Égypte. «!Il 
y avait de sacrées concurrentes. J’étais fi ère 
de représenter les couleurs de la France.!» 
C’est donc en porte-drapeau qu’elle s’est at-
telée à l’organisation du concours national 
cette année. Malgré ses eff orts, sans fédéra-
tion ni statut associatif, elle n’a obtenu  aucun 
soutien fi nancier offi  ciel. Les concurrentes 
doivent avoir entre 18 et 32 ans et pratiquer 
le mermaiding en amateur. Les dix candi-
dates sélectionnées disputeront diff érentes 
épreuves!: 25 mètres de nage en apnée dyna-
mique, une séance de photos sous-marines, 

une chorégraphie en apnée, la 
création d’un haut de  sirène 
et un  défi lé en maillot de bain 
puis robe de soirée. «!C’est 
acces sible à toutes, tous les 
 niveaux, toutes les morpholo-
gies. C’est surtout la perfor-
mance aquatique qui compte!» 
souligne Ingrid, également 
membre du jury. 
La Miss déborde de projets. 
Elle multiplie gracieusement 
les animations et les initia-
tions mais souhaiterait vivre 
de sa passion. Elle prospecte 
pour un spectacle en aqua-
rium, à l’instar de la seule pro 
du secteur, Claire la Sirène. 

Ingrid souhaiterait aussi  ouvrir une école 
(des cours existent déjà à Quimper et Mar-
seille). En attendant, elle embarque réguliè-
rement sur le  bateau familial pour une plon-
gée dans le golfe du Morbihan. Comme 
toute sa commu nauté, cette fi lle de l’eau 
lutte pour la préservation des fonds marins. 
«!Nous ne sommes que des invités dans 
l’océan. Il faut toujours remonter.!» Pour sen-
sibiliser le  public, l’Anglaise Hannah Fraser, 
pionnière du genre, a dansé aux côtés de 
requins, de raies et de baleines. Ingrid, elle, 
rêve de  nager avec des dauphins. Son vrai 
fantasme de petite fi lle.  A .  S .

(*) Sur Facebook : Miss Mermaid France. La 
gagnante représentera le pays lors de Miss 
Mermaid International, fi n 2017.
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Celle d’Ingrid, en écailles arc-en-ciel, a été fabriquée 

sur mesure et coûte 1 200 euros.
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se transforment en créatures de légende. En France, 

environ trois cents sirènes se sont lancées dans le 
bain, rejointes par quelques rares tritons.

record!? 2!!min 40 s en dynamique, progres-
sant chaque mois grâce à un stage dans une 
fosse de 20 mètres de profondeur, en région 
parisienne. Elle chausse sa monopalme 
pour quelques longueurs. «!C’est presque 
intuitif. J’adore cet eff et de vitesse.!» Ingrid 
ondule parfaitement. «!Impos sible de ne pas 
être convaincue après avoir essayé!! C’est vite 
devenu une passion!», confi rme son amie 
Loenna, en Bikini écailles. Cette étudiante 
en communication sera une des candidates 
du concours Miss Mermaid France*, les 
15 et 16 juillet à Vannes.
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PAR JULIE G ARDE T T.  PHOTOS : ÉRIC G AR AULT/PICTURE TANK POUR VSD

En vingt ans de maison, 
Guillaume Gomez a connu quatre 

présidents : Jacques Chirac, 
Nicolas Sarkozy, François Hollande 
et aujourd’hui Emmanuel Macron. 

Ce dernier n’est pas encore venu lui 
rendre visite, contrairement à 

son épouse Brigitte. 

A L’ELYSEE, LE VRAI CHEF, C’EST LUI !

REPORTAGE
FRANCE

Guillaume Gomez, 38 ans, dirige la brigade du Palais 
depuis 2013. Au pas de charge et avec le sourire. 
“VSD” a suivi en coulisse le chef et ses équipes lors 
de la préparation d’un dîner offi  ciel donné le 6 juillet.
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(1) De son bureau, le chef a vue sur sa cuisine et sur ses « gars ». (2) Les cuivres proviennent des 
anciennes résidences royales. (3) Le chef se prête facilement à l’objectif du photographe. (4) Guillaume 
Gomez réceptionne des produits locaux et de saison auprès du « sourceur » Alain Cohen, du Comptoir 
des Producteurs. (5) Le plat principal est dressé sous des lumières à infrarouge chauff ant à 80 °C. (6) 
Une sonnerie retentit, on envoie ! (7) Le garçon du vestibule est chargé, entre autres, de livrer les repas 
au personnel qui reste travailler. (8) C’est derrière ce rideau que le chef surveille le déroulement des dîners. 
(9) Porcelaine de Sèvres commandée par Bernadette Chirac pour l’an 2000, couverts en argent et verres 
en cristal de Baccarat. (10) Le chef détaille le menu auprès des maîtres d’hôtel.  (11, 12) Quelques heures 
plus tard, il les accompagne au salon des Ambassadeurs, où se termine le repas avec la délégation mexicaine.
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L
e tablier noué autour de sa taille 
généreuse, c’est Guillaume 
Gomez en personne qui nous fait 
la visite de la grande cuisine du 
palais de l’Élysée – une autre, plus 
petite, est destinée aux repas pri-
vés du président de la République 

– et présente ses équipes au pas de charge. 
« Vous savez que j’ai gagné la course des ser-
veurs ? » sourit le chef cuistot, avant de sou-
pirer : « J’ai pris 20 kilos depuis vingt ans 
que je travaille ici!! Faut que je me remette à 
la boxe. » Il poursuit : « Ici c’étaient les écu-
ries de la garde de Napoléon III, et là, dans 
l’ancien abreuvoir, on fait pousser des herbes 
aromatiques, des capucines… Ces casseroles 
en cuivre proviennent des anciennes rési-
dences royales. C’était le top de 
la technologie en 1845. Plus 
maintenant, mais remplacer la 
batterie coûterait environ 
300 000 euros.!»  
Ce jeudi 6 juillet, 8 heures du 
matin, les vingt-cinq cuisiniers 
de la brigade – dont une seule 
femme!– s’aff airent pour le re-
pas offi  ciel du soir. Un « dîner 
de travail »  de vingt et un cou-
verts en présence d’Emmanuel 
Macron, de l’ex-ministre de la 
culture Audrey Azoulay, du pré-
sident mexicain Enrique Peña 
Nieto et de sa délégation. 
Au menu, validé par Emmanuel 
Macron lui-même : foie gras de 
canard mariné à l’armagnac 
avec chutney d’oignons, pressé 
de sole des Hauts-de-France 
aux épinards, pommes de terre farcies de 
purée vitelotte, lamelles d’avocat frites (clin 
d’œil au pays invité), bayaldi de légumes 
(comprendre : tian), fromages et bavaroise 
au chocolat et confi t d’ananas. 
De cette grande salle de 500 mètres carrés 
un peu défraîchie, située au sous-sol, 
partent chaque jour environ 250 repas, soit 
90 000 à 95 000 repas par an. Il y règne une 
atmosphère familiale, loin des tapis feutrés 
et des ors du Château, surnommée la Mai-
son par son personnel. Dans son bureau à 
la vitrine chargée de trophées, Guillaume 
Gomez, fi ls de brocanteurs parisiens et plus 
jeune cuisinier à avoir été sacré Meilleur 
Ouvrier de France, en 2004, martèle que 
« malgré le décorum, la cuisine de l’Élysée 

n’est pas du tout fi gée ». Ce très bon com-
municant, qui compte 190!000 abonnés sur 
Twitter et Instagram, doit respecter le pro-
tocole, comme le service à la française : les 
invités se servent eux-mêmes dans un plat 
présenté par les maîtres d’hôtel. Temps de 
crise oblige, le chef doit aussi veiller aux 

chaude », m’explique « Papa », le doyen, 
trente-trois ans de fourneaux élyséens au 
compteur. « La diffi  culté, c’est de tout faire en 
même temps, dresser et envoyer chaud. C’est 
pour ça qu’on a précuit les soles, souligne cet 
ami du chef étoilé Michel Roth. On n’est pas 
dans un restaurant où les convives attendent 
que les plats soient prêts. Ici, c’est nous qui at-
tendons que le président le soit. Les gars 
changent d’équipe toutes les semaines, ils 
doivent savoir tout faire : le “froid”, le “fret”  
[pour les déplacements en avion, NDLR], le 
“PR”  [président de la République, NDLR], 
etc.!»  21 h13 : une sonnerie retentit. « On en-
voie!!!» À la queue leu leu, les cuistots dé-
posent les plats en argent dans le passe-plat. 
Guillaume Gomez file à la vitesse de la 

lumière à l’étage et reste toute 
la durée du repas aux côtés des 
maîtres d’hôtel. Il constate, au 
retour des plats plus ou moins 
vides, si la cuisine a été appréciée. 
« Sous le général de Gaulle, 
raconte le cuisinier, on servait 
beaucoup de plats : deux entrées, 
puis un poisson et une viande, 
etc. Les produits étaient nobles, 
alors qu’aujourd’hui nous fai-
sons des merveilles avec des 
poireaux. » Il fut un temps le 
cuisinier privé de Jacques 
Chirac. Lequel aimait la cuisine 
de tradition française, mais 
jusqu’à un certain point. «!En 
douze ans, les cuisines lui ont 
servi deux fois de la tête de veau. 
La deuxième fois, c’était moi. Il 
m’a dit : “Chef, la tête de veau 

était très bonne, mais ce n’est plus la peine 
de m’en faire.” On a compris le message ! » 
Quand on lui demande ce qu’aiment les 
nouveaux locataires du Palais, sur lesquels 
il possède, comme pour les autres convives, 
une fiche avec leurs desiderata et leurs 
éventuelles allergies alimentaires, il se 
refuse à tout commentaire. « Vous pensez 
bien que si je suis là depuis vingt ans, c’est 
parce que je ne parle pas des goûts des pré-
sidents. Je vous invite, si ça vous intéresse, 
à demander à Monsieur et Madame. Moi, 
je n’en parlerai jamais parce que je n’en ai 
pas le droit. Et puis, on sait où ça mène : à 
l’époque où il s’est dit que Chirac aimait la 
tête de veau, on lui en servait partout et tout 
le temps. Même après le dessert. »  J .  G .

dépenses, dépendantes du « rythme poli-
tique des présidents!». « Nicolas Sarkozy n’a 
fait que sept dîners d’État en cinq ans, alors 
que François Hollande en a donné plus d’une 
quinzaine la dernière année, explique le 
cuisinier formé par Jacques Le Divellec, 
qui confi e ne se priver que d’un seul ingré-
dient!:!le caviar. Parfois, nous avons 
cinq personnes à dîner, mais si la reine 
d’Angleterre est invitée, ça peut grimper à 
deux cent cinquante.!»  
À une heure du coup de feu, l’ambiance est 
étrangement calme. Le personnel, réduit à 
une dizaine de personnes, s’occupe de dres-
ser les plats sous les lampes à infrarouge brû-
lantes. La fenêtre qui donne sur la cour a été 
fermée «!pour que toute la salle soit bien 

« Tout est fait maison, 
dit fi èrement Guillaume Gomez.

Les chocolats de l’Élysée, 
sans conservateur, ne se 

dégustent pas au-delà d’une 
dizaine de jours. »
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“VOUS PENSEZ BIEN 
QUE SI JE SUIS LÀ DEPUIS 

VINGT ANS, C’EST 
PARCE QUE JE NE PARLE 

PAS DES GOÛTS DES 
PRÉSIDENTS”
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RENAULT RETOUR  VERS LE FUTUR

Avec son concept 
Vision RS 2027, Renault démontre 

son engagement sur le long 
terme. Ce prototype de monoplace 

sera peut-être la norme 
en 2027 lorsque Renault célébrera 

son demi-siècle de présence 
sur les circuits.

SPORT
INTERVIEW

Juillet 1977 : pour la première fois dans l’histoire de la formule 1, une Renault est     sur la grille de départ, au Grand Prix de Grande-Bretagne. Quarante ans plus tard, 

la Régie fait désormais partie du patrimoine de la course automobile. Pour “VSD”,     Alain Prost revient sur cette extraordinaire saga.
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L
’arrivée de Renault en F1, le 14 juillet 1977, 
fut une authentique révolution. Il y a tout 
juste quarante ans, le constructeur français 
plongeait dans le grand défi  de la compéti-
tion avec une technologie avant-gardiste : 
un tout petit moteur de 1"500 cm3 à la puis-

sance décuplée par un turbocompresseur. Fragile 
comme du verre et délicat à mettre au point, le moteur 
 Renault turbo fut d’abord raillé par la concurrence. La 
monoplace jaune et noir (les couleurs historiques de 
Renault) fut surnommée par les Anglais la « yellow tea 
pot » (la théière jaune) à cause du siffl  ement caracté-
ristique de son turbo mais, surtout, parce que ce moteur 
partait souvent en fumée, victime de défaillances. 
Quelques mois plus tard, pourtant, les Britanniques 
riaient jaune et broyaient du noir. Il devint évident que 
cette technologie serait celle de l’avenir. De fait, les 
moteurs turbo allaient se généraliser en F1. Depuis 
1977, Renault n’a jamais cessé d’innover pour, fi nale-
ment, s’imposer comme l’un des plus grands  motoristes 
de l’histoire. La marque au losange compte 168 vic-
toires (35 comme constructeur, les autres comme 
 motoriste), 12 titres mondiaux et détient  toujours le 
record de pole positions (213). Alain Prost, qui a rem-
porté son quatrième et dernier titre de champion du 
monde avec Renault en 1993, a connu ses premiers 
 succès en F1 au volant d’une  Renault à moteur turbo. 
Pour VSD, il  revient sur sa vie en « jaune et noir ». 

VSD.  Quel souvenir gardez-vous de vos débuts 

en F1 avec Renault!?

Alain Prost.  De 1975 à 1980, avant même d’accéder 
à la F1, j’avais presque toujours couru avec un moteur 
Renault dans le dos. En formule Renault d’abord, puis 
en formule 3 et, à partir de 1981, en F1. Là, dès les 
 premiers essais et les premiers tours de roues, j’ai 
compris que je venais d’intégrer une grande équipe, 
avec de gros moyens techniques et humains. Je 
 passais un cap avec des responsabilités qui allaient 
au-delà de ma propre réussite sportive.  
Vous avez gagné beaucoup de grands prix 

avec Renault, mais jamais le titre mondial.

Je veux surtout retenir le positif. On a été proches 
de gagner deux championnats et, à l’époque, je 
 sentais vraiment l’engouement de tout un pays pour 
son constructeur national. Malheureusement, des 
 erreurs de management nous ont coûté cher. En 
1982, on a cassé neuf fois pour la même raison, à 
cause d’une pièce à 20 balles, un petit moteur élec-
trique qu’on n’a jamais voulu changer pour des 
 raisons politiques et commerciales. Une hérésie à ce 
niveau de la compétition. 
Déçu et en colère, vous quittez Renault 

en 1983 pour mieux revenir dix ans plus tard.

En 1993, j’ai piloté une Williams dotée d’un moteur 
Renault. C’était une façon de finir en apothéose 
puisque ce fut ma dernière saison. Mais elle ne s’est 

pas toujours déroulée dans la joie. Gagner avec un 
moteur Renault était devenu un « non-événement » 
aux yeux du grand public, qui considérait chaque 
succès comme facile. Et si on ne gagnait pas, on 
 passait pour des imbéciles. Sans parler du niveau 
d’excellence technologique que cela exigeait. Avec, 
à la clé, des gains de performances et de rendement 
 incroyables. Je me souviens d’avoir disputé des GP 
avec 250 litres d’essence alors qu’aujourd’hui une 
centaine de litres de carburant suffi  sent pour  couvrir 
la même distance en étant beaucoup plus performant. 
Et, au milieu des années quatre-vingt, en qualifi ca-
tion, on tirait 1"500 chevaux du petit moteur turbo.
Que retenez-vous des quarante ans 

de Renault en F1!?

Adapter la technologie du turbo à la F1 fut un sacré 
pari. Le turbo existait déjà, bien sûr, mais il n’était 
 utilisé que sur les camions. La compétition a été un 
formidable accélérateur de développement de cette 
technologie de suralimentation. Quand l’industrie 
prend son temps et compte en années, la F1 exige des 
résultats immédiats, à l’horizon de quelques 
 semaines, voire de quelques jours. 
Par exemple ?

Chaque année, la réglementation technique évolue et 
la concurrence impose de nouveaux challenges aux 
techniciens. Les motoristes adorent franchir les 
 barrières de ce qui peut apparaître, dans un premier 

temps, comme un mur infranchissable et, au-delà, 
découvrir des champs d’exploration immenses. 
 Portés par ces contraintes, les techniciens de Renault 
ont toujours innové. Par exemple, les motoristes de 
Viry-Châtillon (l’usine de la région parisienne où sont 
conçus et développés les moteurs Renault de F1, 
NDLR), après le V6 turbo (six cylindres en V), ont mis 
au point avant tout le monde un moteur V10 qui a non 
seulement apporté beaucoup à Renault en termes de 
succès mais aussi d’exposition de son savoir-faire 
dans le domaine de la compétition. Ils ont également 
conçu un V8 qui a longtemps été une référence. Je 
me souviens même d’avoir vu un V12 tourner au banc. 
Maîtriser toutes ces architectures en l’espace de 
 quarante ans, c’est génial.
Et puis, en 2014, les moteurs turbo 

sont revenus en F1.

Il faut plutôt parler d’unité de puissance, dont le  turbo 
n’est qu’un élément. Les nouveaux moteurs hybrides 
à récupération d’énergie sont d’une complexité eff a-
rante. Presque trop, d’ailleurs. Le grand public ne s’y 
retrouve pas toujours, sauf avec la  voiture de tous les 
jours puisque les améliorations techniques font des 
allers-retours entre l’industrie et la compétition. Pour 
l’instant, l’unité de puissance de Renault doit encore 
progresser en performances et en fi abilité. Mais il n’y 
aucune raison pour que les  motoristes français n’y 
parviennent pas.  R E C U E I L L I  P A R  L I O N E L  F R O I S S A R T

Renault et la formule 1
LES DATES CLÉS
1977. Le 14 juillet, au Grand 
Prix de Grande-Bretagne, la Régie 
nationale engage pour la première 
fois dans l’histoire de la F1 une 
voiture propulsée par un moteur 
doté d’un turbocompresseur. 

1979. Le 1er juillet, Jean-Pierre 
Jabouille, qui a participé 
au développement du turbo, 
remporte la première victoire 
de Renault en F1, à Dijon. 

1983. Des casses à répétition 
privent Alain Prost du titre 
mondial pour la deuxième 
année consécutive. Le Français 
quitte Renault. 

1986-1989. Renault abandonne 
la F1 en 1985, mais le moteur 
français survit grâce aux 
écuries clientes, Lotus d’abord, 
Williams ensuite.

1993. Prost « boucle la boucle ». 
Il dispute sa dernière saison et 
conquiert son quatrième titre 
mondial avec une Williams-Renault. 

1994. Le 1er mai 1994 reste le pire 
jour dans l’histoire de Renault en F1. 
À Imola, le Brésilien Ayrton Senna 
se tue au volant d’une Williams 
propulsée par le moteur français.

1992-1997. Grâce à son V10 
atmosphérique, Renault, avec 
l’écurie Williams, enchaîne 
les succès et engrange six titres 
mondiaux des constructeurs.

2002. La Régie est de retour 
dans le peloton de la F1. Avec, 
à sa tête, le flamboyant Flavio 
Briatore et le très prometteur 
Fernando Alonso comme 
pi lote vedette.

2005-2006. Renault obtient pour 
la première fois le titre mondial 
des constructeurs en tant qu’écurie 
puis double la mise en 2006. 

2010-2013. Le motoriste français 
renoue avec le succès en équipant 
l’écurie Red Bull. L’Allemand 
Sebastian Vettel remporte quatre 
titres mondiaux d’affilée.

2015. Après avoir vendu 
son équipe en 2011, Renault 
la rachète pour revenir 
en tant qu’écurie complète. 

Le 16 juillet 1977, à Silverstone, 
en Angleterre, Jean-Pierre Jabouille 

(ci-dessus) est installé au volant 
de la RS.01, la première F1 conçue 

par le constructeur français. La 
monoplace jaune et noir ne fi nira pas 

la course. Le 5 juillet 1981, Alain 
Prost (à dr.), sponsorisé par “VSD”, 

rafl e le GP de France, disputé 
à Dijon. Le champion a remporté 

16 de ses 51 succès en F1 dans une 
voiture motorisée par Renault.  
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L
’arrivée de Renault en F1, le 14 juillet 1977, 
fut une authentique révolution. Il y a tout 
juste quarante ans, le constructeur français 
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monde avec Renault en 1993, a connu ses premiers 
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Pour le continental frileux, ce ne serait qu’un 
bloc rocheux perdu dans les eaux désormais 
bien troubles de la Méditerranée, un bout 
d’Italie davantage qu’un département fran-
çais, une île peuplée d’irréductibles natio-
nalistes armés jusqu’aux dents et se nour-
rissant exclusivement de saucisson d’âne et 
de fromages qui grouillent de vers. À coup 
sûr, un endroit inhospitalier et dangereux 

où l’on célébrerait dans un même aveuglement Napoléon  
Bonaparte et les pains de plastic. Autant de préjugés nauséeux 
qu’un simple séjour sur l’île de Beauté balaie définitivement. 
La Corse, déjà, ce sont des paysages à couper le souffle, des 
parfums inédits, des saveurs généreuses. Et une langue mer-
veilleuse qui ne doit quasiment rien au français mais tout, ou 
presque, au toscan. Une langue, une vraie, avec les plus belles 
images qui soient. Mais une langue hélas en voie d’extinction. 
Alors que la cadence des ferries reliant le continent à l’Île 
Rousse ou Ajaccio s’accélère sérieusement, révisez votre 
Corse avec la sortie, en poche, d’un manuel aussi drôle que 
pertinent signé Fernand Ettori, fin linguiste qui hélas a  
croisé la route de la latra pediniella, la voleuse au pied noir. 
Pas besoin de vous faire un dessin…  F R A N Ç O I S  J U L I E N
« Anthologie des expressions corses », de Fernand Ettori, Petite 
Bibliothèque Payot, 208 p., 8,40 €.PH
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VOLTA A TROUA DOPU MANGHJATU

Il renverse l’auge après 
avoir mangé

PARI UNA CAPRA COCIA

Elle a l’air  
d’une chèvre sans 

cornes 

ISSA CASA HÀ 
BISOGNU D’UN ZIU PRESTI

Cette maison a besoin 
d ’un onc le curé

TI MANGHJINI I GHJACARI IN UN VANGARONU !

Que les ch iens  
te mangent dans 

un rav in !

TI FACIU TIRÀ A PETA MOSCIATA

Je te fa is  lâcher le  pet  mou
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STÀ À GHJACARA TECHJA

Être vautré comme une 
chienne repue 

ASPITTÀ CHI UNE MUSCA SI RODI UN CHJODU

Attendre  
qu’une mouche ait fini  

de ronger un clou 

TI CREDI  
ANNANT’À 

UN CAVADU DI 
BRUNZU ?

Tu te crois 
sur un cheval  
de bronze ?

L’INTELLIGENZA A S’HÀ LASCIATA IN CORPU À A MAMMA

L’intelligence ? Il l’a laissée dans le ventre de sa mère

HÈ CASCATU DI CULU IN A SCIACCIA

IL EST TOMBÉ LE CUL  
DANS LE GÂTEAU

UN’ CI CAPISCI MANCU UN GHJINUVESI

Même un Génois n’y  
comprendrait rien

FÀ CACÀ À CALCHIADUNU PÀ I SETTI CULA

FAIRE CHIER  
QUELQU’UN PAR LES 

SEPT CULS

UN’ SÀ FÀ UN O DI CANNA

Il ne sait pas faire un o avec un roseau

HISTOIRES  
INSOLITES
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Côté terre Polynésie
Îles aux trésors

La capture d’un cheval sauvage à Tahuata, aux Marquises, 
procure un grand moment d’émotion. Si ces animaux vivent en liberté, 

chacun d’entre eux a un propriétaire.

PHOTOS :  B E N  T H O U A R D / T H E  E X P L O R E R S

Sur les 118 îles et 85 atolls de ses 5 archipels, 
la Polynésie abrite des espèces remarquables que 

ses habitants ont à cœur de préserver. Durant quatre mois, 
l’expédition The Explorers est partie à leur rencontre. 
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Orginaires du Chili, les chevaux ont été 
importés sur l’île de Tahuata au XIXe siècle. Ils font 

désormais partie de l’ADN des Marquises.

Endémique de la Polynésie, l’ura, 
appelé aussi lori de Kuhl, aime se délecter 

du suc des fl eurs de bananier. Environ 
mille spécimens vivent sur l’île de Rimatara 

(archipel des Australes).

Le kaveu  grimpe dans les cocotiers la nuit
 pour en manger les fruits. Les Paumotus redoutent ses 

pinces puissantes, mais ils apprécient sa chair. 
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L
a Polynésie n’est pas seulement riche d’une 
 extraordinaire faune aquatique. Avec notam-
ment de nombreux oiseaux et différentes 
 espèces endémiques, sa faune terrestre est assez 
remarquable, malgré l’isolement géographique 
des 118 îles et 85 atolls qui composent ses cinq 
archipels. L’avantage, c’est que les animaux 
 dangereux sont ici assez rares. 
Aux Marquises, nos équipes sont parties à la 

rencontre des troupeaux de chevaux sauvages. Importés du Chili en 1842 
par l’amiral Dupetit-Thouars, qui les off rit au chef de Tahuata, ils ont 
trouvé sur ces îles escarpées un climat favorable. La capture d’un superbe 
étalon fut l’un des grands moments de l’expédition : en compagnie d’un 
éleveur, nous avons pu assister à une battue et fi lmer les premières heures 
d’une magnifi que relation entre l’homme et l’animal. Mais l’archipel est 
 aussi un formidable lieu d’observation des oiseaux, avec une soixantaine 
d’espèces recensées : oiseaux marins, migrateurs et  espèces endémiques. 
Tout proche d’Ua Huka, un minuscule îlot inhabité constitue un terri-
toire de ponte privilégié. Il est jonché de milliers d’œufs que les ornitho-
logues de Manu n’hésitent pas à ramasser pour les mettre à l’abri des 
prédateurs. Aux Marquises, terres parfois hostiles, les conditions d’exis-
tence sont rudes, mais les habitants ont une extraor-
dinaire philosophie de vie. 
Cap ensuite sur les Tuamotu, pour nous 
mettre en quête du kaveu, ou « crabe- 
 coco ». D’une envergure de pinces  pouvant 
atteindre 1 mètre, il grimpe sur les coco-
tiers en quête de noix, qu’il peut briser 
d’un coup de pince en quelques instants. 
Les Paumotus le redoutent, mais c’est 
pour sa chair qu’ils le chassent. Un peu 
plus loin, sur l’atoll de Niau, nos spécialistes 
ont pu constater les eff orts réalisés par la po-
pulation locale pour sauvegarder le martin- 
chasseur des Gambier, un oiseau endémique menacé d’extinction. 
Aux Australes, sur Rimatara, nous admirerons un autre volatile, l’ura. 
Une splendide petite perruche arc-en-ciel, considérée comme le trésor 
de l’île. Son principal prédateur, le rat noir, n’est pas présent ici, mais il 
doit surtout son salut à Tameva V, qui fut la dernière reine de Rima-
tara. Vêtue de sa cape entièrement constituée de plumes, elle jura  devant 
son peuple que nul ne porterait plus jamais ce manteau et décréta l’ura 
à jamais sacré sur son île. La volonté des Polynésiens de faire prospérer 
cette espèce en voie de disparition a désormais dépassé les frontières. 
En 2007, une trentaine de spécimens ont ainsi été acheminés sur Atiu, 
aux îles Cook, pour y implanter une nouvelle population. 
The Explorers s’inscrit en grand témoin des mutations de notre  planète. 
Si l’expédition en Polynésie nous rappelle sans cesse combien la faune 
et la fl ore de ces îles du bout du monde sont précieuses et fragiles, nous 
ne pouvons nous empêcher d’admirer le travail quotidien des hommes 
et des femmes engagés dans sa sauvegarde. Grands amoureux de la 
 nature, les Polynésiens n’ont de cesse de la préserver.  O L I V I E R  C H I A B O D O

theexplorers.com

Des milliers d’œufs d’oiseaux recouvrent le sol 
d’un îlot désertique des Marquises. 

Les ornithologues de l’association Manu collectent 
ceux des espèces menacées.
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U Les grandes  évasions Ismael Berasategui
un binôme par palier de box, autant dire qu’il leur est 
impossible de tout voir, de tout entendre. Les Berasa-
tegui disposent de quarante-cinq minutes pour échan-
ger leurs vêtements et modifi er leur physionomie. Un 
jeu d’enfant. Lorsque retentit la sonnerie marquant la 
fi n des visites, Ismael gagne la sortie sans anicroche et, 
le passeport de son frère en poche, il s’évapore dans 
 Paris. Quant à José Antonio, il regagne « sa » cellule. 
Sur sa main, le signe distinctif s’est un peu eff acé mais 
il fait illusion. « Si on humidifi e la peau, il est possible de 
le transférer d’un individu à l’autre comme une décal-
comanie », expliquera un délégué de la CGT péniten-
tiaire. Nul ne remarque la supercherie. Et le copréve-
nu  d’Ismael Berasategui se tait : c’est un compagnon 
d’armes du mouvement séparatiste basque.
Jeudi 22 août, assuré que son cadet a profi té de ses 
cinq jours de liberté pour rejoindre ses 
camarades dans une planque, José 
 Antonio révèle la feinte. Le directeur, 
Alain Jégo, s’étrangle. Et plus encore le 
garde des Sceaux, Dominique Perben, qui 
 ordonne une enquête. L’Administration 
espère confondre une brebis galeuse 
 parmi les siens, un moindre mal comparé 
à l’opprobre sur l’ensemble de la Péniten-

tiaire, ridiculisée. 
En vain : le 6 sep-
tembre, il est acquis 
que c’est le manque 
de personnel qui a 

facilité l’évasion par substitution. La troi-
sième du genre dans l’histoire des prisons 
françaises, après celles d’Hamid Hakkar 
en septembre 1998 à Villepinte (Seine-
Saint-Denis) et de Majd-Addin Halaweh  
à Nanterre (Hauts-de-Seine), en décembre 2001. Eux 
aussi avaient convaincu des amis complaisants de les 
remplacer au parloir.
Lundi 26 août, José Antonio est mis en examen pour 
complicité d’association de malfaiteurs en relation 
avec une entreprise terroriste. Une incrimination qui 
permet de contourner un écueil, le Code pénal ne pré-
voyant alors aucune peine pour l’aide à l’évasion sans 
violence,  effraction ou corruption. Pourtant, José 
 Antonio n’est pas un activiste : « Je ne suis pas membre 
de l’ETA, jure-t-il aux policiers, j’ai agi ainsi parce que 
mon frère était dépressif. Je ne supportais pas de le voir 
dépérir. Ce ne fut pas une décision facile à prendre. » Il 
est incarcéré à la maison d’arrêt de Fresnes, dans le 
Val-de-Marne, et y demeurera jusqu’à son procès.

Sous le feu des quolibets espagnols, la DNAT s’est mise 
en chasse d’Ismael Berasategui. Il est interpellé le 
22 janvier 2003 à Estialescq (Pyrénées-Atlantiques). 
Et est placé sous bonne garde à la centrale de Mou-
lins-Yzeure, dans l’Allier. Un an plus tard, José Anto-
nio, qui n’est plus poursuivi que pour l’aide apportée 
à un détenu à la soustraction de la garde à laquelle il 
était soumis, est condamné à trois ans de détention, 
et son frère à huit ans. Ismael doit encore  répondre 
de l’association de malfaiteurs, qui lui vaudra six an-
nées de plus le 17 décembre 2008. La justice pense 
être débarrassée de l’etarra. Mais Ismael Berasategui 
va encore lui jouer un mauvais tour : le 25 mai 2009, 
il saisit la Cour européenne des droits de l’homme, 
estimant que sa détention préventive a trop duré. Il 

se plaint aussi de n’avoir vu « son » juge d’instruction 
que trois fois en cinq ans. C’est ainsi que, le 26 janvier 
2012, la France est contrainte de verser 5#000 euros 
d’indemnités au Basque. L’État a payé et extradé le 
détenu en Espagne, lui interdisant de  remettre les pieds 
dans l’Hexagone. S’il projetait de  revenir un jour, il a 
été forcé d’y renoncer : Ismael et ses deux complices 
du commando Behorburu, reconnus coupables d’at-
tentats à la voiture piégée, ont écopé de 208 ans et 
3 mois de réclusion. L’histoire ne dit pas si son frère a 
 obtenu un permis de visite.  I S A B E L L E  H O R L A N S

(1) En janvier 2003, cinq 
mois après son évasion, Ismael 
Berasategui Escudero est 
repéré à Estialescq (Pyrénées-
Atlantiques). (2) À la Santé, 
José Antonio, qui s’était substitué 
à lui, avait révélé sa véritable 
identité au bout de cinq jours. Ismael, 
lui, répondra de ses activités 
de militant de l’ETA devant la justice 
espagnole – ici en 2009 –, avant 
d’être défi nitivement extradé vers 
l’Espagne, en 2013 (3-4).

n samedi ensoleillé et paisible. La rue de la Santé, dans 
le 14e arrondissement parisien, n’est fréquentée que 
par les proches des détenus de la vieille maison d’arrêt 
inaugurée en 1867. Parmi eux, dans la fi le d’attente, au 
n° 42, patiente José Antonio Berasategui Escudero. 
Ce Basque espagnol de 34 ans vit ses dernières minutes 
de liberté avant longtemps, bien qu’il n’ait jamais com-
mis le moindre délit. Il n’est même pas un militant de 
l’ETA, contrairement à son cadet, Ismael, 33 ans, res-
ponsable présumé du commando Behorburu, qui a 
commis des attentats dans les aéroports de Madrid et 
de Malaga, ainsi que dans trois stations balnéaires 
espagnoles. Le 15 mai 2002, la Division  nationale anti-
terroriste (DNAT) a arrêté le séparatiste à Annonay, 
en Ardèche. Un juge l’a mis en examen pour associa-
tion de malfaiteurs en relation avec une entreprise 
terroriste, port d’arme et recel de vol. Il est, depuis, 
incarcéré à la Santé. Et ce 17 août, il attend la visite de 
son aîné au parloir.
Les frères pourraient être jumeaux. 
Même stature, des yeux noirs, 
une mâchoire carrée qui encadre 
un large sourire. Seuls leurs 
 cheveux bruns sont coupés diff éremment.  Aussi José 
Antonio a-t-il pris soin de tailler les siens à ras puis de 
dissimuler sa nouvelle coiff ure sous une perruque. Il 
a aussi chaussé des lunettes qui passeront aisément 
d’un nez à l’autre, atténuant ainsi l’éventuelle diff é-
rence de regard. Il présente son permis de visite, une 
pièce d’identité et franchit le portique. De son côté, 
Ismael n’a qu’à montrer son « ticket de circulation » et 
le dos d’une main, où est tamponnée une inscription 
détectable aux rayons ultraviolets. Ces formalités 
 accomplies, les Basques se retrouvent dans leur petit 
box. Ils ne sont même pas séparés par un hygiaphone 
blindé, mesure réservée aux DPS, les détenus particu-
lièrement signalés. Contre toute attente, le combattant 
de l’ETA n’est pas considéré comme dangereux.
À l’époque, les 40 parloirs sont répartis sur deux étages 
et constitués de cabines exiguës délimitées par des 
cloisons. Une table, deux chaises et une paix royale. 
Car, en cet été 2002, 1#400 prisonniers peuplent la 
 Santé et les surveillants sont en nombre insuffi  sant : 
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Le 17 août 2002, cet activiste de l’organisation 
terroriste ETA échange sa place avec son frère au parloir. 

À la prison de la Santé, à Paris, on n’y voit que du feu.

SEULE LEUR COUPE 
DE CHEVEUX DIFFÈRE
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Ce Basque espagnol de 34 ans vit ses dernières minutes 
de liberté avant longtemps, bien qu’il n’ait jamais com-
mis le moindre délit. Il n’est même pas un militant de 
l’ETA, contrairement à son cadet, Ismael, 33 ans, res-
ponsable présumé du commando Behorburu, qui a 
commis des attentats dans les aéroports de Madrid et 
de Malaga, ainsi que dans trois stations balnéaires 
espagnoles. Le 15 mai 2002, la Division  nationale anti-
terroriste (DNAT) a arrêté le séparatiste à Annonay, 
en Ardèche. Un juge l’a mis en examen pour associa-
tion de malfaiteurs en relation avec une entreprise 
terroriste, port d’arme et recel de vol. Il est, depuis, 
incarcéré à la Santé. Et ce 17 août, il attend la visite de 
son aîné au parloir.
Les frères pourraient être jumeaux. 
Même stature, des yeux noirs, 
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lièrement signalés. Contre toute attente, le combattant 
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À l’époque, les 40 parloirs sont répartis sur deux étages 
et constitués de cabines exiguës délimitées par des 
cloisons. Une table, deux chaises et une paix royale. 
Car, en cet été 2002, 1#400 prisonniers peuplent la 
 Santé et les surveillants sont en nombre insuffi  sant : 
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Le 17 août 2002, cet activiste de l’organisation 
terroriste ETA échange sa place avec son frère au parloir. 

À la prison de la Santé, à Paris, on n’y voit que du feu.

SEULE LEUR COUPE 
DE CHEVEUX DIFFÈRE
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ETEETE
adrénaline

Contrairement aux adeptes 
du cliff  diving qui sautent dans l’eau 
pieds en avant, Lionel Franc plonge 

la tête la première, les yeux grands ouverts. 
Une manière d’être en osmose avec 

la nature qui requiert une parfaite maîtrise. 
Une mauvaise position à l’impact 

peut s’avérer fatale. 

Planer à 25 mètres au-dessus de l’eau avant d’y piquer une tête à 
115 km/h n’est pas donné à tout le monde. Explications en direct des 
calanques de Cassis avec le champion de la discipline Lionel Franc.

PHOTOS :  B R I C E  P O R T O L A N O/ H A N S  L U C A S  POUR VSD

Marseille Plongeon de falaise
Vol à haut risque
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Dans les calanques, il 
s’entraîne tous les jours torse 

nu, même en hiver. Avec 
plus de 200 vols à plus de 25 m, 

il a expérimenté toutes 
les sensations mais aussi tous 

les risques de ce sport.

Lionel Franc
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Après ses quinze minutes d’échauff ement, 
Lionel Franc jette un caillou dans la mer pour évaluer la durée 
de la chute et éloigner les poissons.

Si on lui disait!: «!Vas-y, saute!!!» il ne sau-
rait plus faire. Lionel Franc est un des 
rares au monde à plonger –!tête la pre-
mière!– de cette hauteur et a même établi 
un record du monde à 30 mètres en 2013. 

Lorsque ses poings fermés percutent la surface à 
115 km/h, ses épaules se plissent, la peau littérale-
ment décollée, comme passée au Kärcher par la 
puissance de  l’impact. 
Avec plus de deux cents 
«!vols!» à plus de 25 mètres 
à son actif, «!Loulou!», mal-
gré son vertige quand il 
s’approche trop près du 
bord d’une  falaise, est de-
venu un  expert en méca-
nique de plongeon. Dé-
cryptage.

Les débuts
«!Dans mes calanques. Là 
où, comme beaucoup de 
 minots de Cassis, j’ai décou-
vert le saut des rochers, 
avant d’y foncer tête bais-
sée. À 18 ans, je plongeais de 
18 mètres. Mais j’avais mal 
partout après chaque plon-
geon. C’est en me fi lmant, 
plus tard, que j’ai compris 
pourquoi!: j’entrais mal dans l’eau, à 75!°, pas assez 
droit. Une femme, trois enfants et une boîte de pro-
duction d’images médicales plus tard, j’ai pourtant 
remis ça, à 35 ans.!»

Les sensations
«!Contrairement aux cliff  divers qui entrent dans 
l’eau par les pieds et yeux fermés, moi je les garde 
grands ouverts. Je profi te de chaque moment de mon 
vol!: je vois mon ombre au-dessus des fl ots, je ressens 
l’osmose avec l’air, avec l’eau. Je n’ai jamais ressenti 
la moindre douleur en pénétrant proprement dans 
l’eau, quand bien même je “pèse” 1, 2 tonne. Ce n’est 
pas, comme on l’imagine, du béton.!»

Les risques
«!Le danger réel n’est pas à l’impact, il se situe sous 
l’eau, en phase de décélération, lorsque je passe en 
une demi-seconde de 115!km/h à 0!km/h en l’espace 
de trois mètres. Je subis alors 14!G (c’est-à-dire que 
je suis 14 fois plus lourd). Mes alertes biologiques se 
mettent en marche!: le diaphragme comprime les 

organes vitaux pour les protéger et la respiration est 
coupée. Quand je remonte, je ne peux pas respirer 
pendant vingt à trente secondes.!»

L’entraînement
«!Pour moi, c’est tous les jours, y compris l’hiver, torse 
nu, dans une eau parfois à 12!°C. En haut de la falaise, 
je valide ma check-list, puis, quand j’ai terminé mes 

quinze minutes d’échauff e-
ment, je lance un caillou qui 
va me donner des informa-
tions sur le timing et 
 effraiera la faune en sur-
face. Parce qu’un poisson 
percuté à 115 km/h, c’est 
une peau déchirée et l’acci-
dent assuré!!!»

Les conseils
«!Surtout garder les poings 
fermés pour ne pas se briser 
les poignets. Il faut planer 
au moins le premier tiers 
du vol, ne pas piquer du nez 
trop tôt, pour éviter de se 
retourner. J’en ai fait la 
douloureuse expérience 
lors du tournage d’une pub!: 
ce jour-là, j’ai fait un plat 
ventre et face. Je me suis 

évanoui et j’ai commencé à me noyer. Bilan, un coma 
de trois jours. Plus que jamais, désormais, la peur est 
mon amie. Elle se doit d’être là au moment où les 
articulations de mes orteils se “cassent” sur le bord 
de la falaise pour donner l’impulsion. Je change  aussi 
de spot régulièrement pour renouveler mes peurs. 
C’est ce que j’enseigne aux gamins du coin!: avoir 
raison nablement la trouille, savoir renoncer malgré 
la pression extérieure, les copains qui vous poussent 
à y aller sous peine de passer pour un froussard.!»

Les bons plans de Lionel
«!Chaque été depuis quatre ans, j’organise deux jour-
nées de prévention dans les calanques, où je convie 
parents et enfants. Après un pique-nique, on se rend 
sur les spots d’initiation, sur des falaises abordables, 
de 9 mètres de haut au maximum. On commence par 
sauter, puis on plonge. J’insiste sur l’aspect esthé-
tique et sur les risques de la discipline. Mieux vaut 
sauter avec grâce que plonger comme un cochon 
juste pour épater les copains!!!» P A T R I C I A  O U D I T
Pour participer!: lionel.cassis@free.fr.
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L es Hautes-Alpes sont une sorte de yoyo 
qui joue la surprise entre les hauts 
sommets du massif des Écrins et les 
rives du lac de Serre-Ponçon. Le 
département, rattaché à la région 
Provence-Alpes-Côte-d’Azur réalise, 
en souplesse, le permanent grand écart 
entre ses alpages, ses sentiers de 
crêtes, ses glaciers crevassés, ses tor-

rents fougueux et la douceur de ses vallées, de ses rivières, de 
ses places de marchés, de ses cadrans solaires, de sa flore 
méditerranéenne. Ici, les immortelles poussent autant que les 
edelweiss. Les raclettes et fondues côtoient sans complexe le 
pesto, l’huile d’olive et le fenouil. Les points cardinaux, du haut 
en bas, sont sans cesse reliés. On ne s’ennuie pas dans le 0-5. 
Terre de cyclisme aux cols mythiques – Lautaret, 
Izoard, Galibier!–, la région est aussi un paradis 
pour randonneurs et grimpeurs. Et puis les eaux 
sont vives et le lac venté, alors… 
Côté culture, de la vallée de Névache à celle du 
Queyras, de Briançon à Embrun, de Tallard à Gap, 
le  curieux jalonnera son séjour de visites insolites, 
d’agro -pasto ralisme, de vieilles pierres et de 
sources d’eaux chaudes. Autant de possibles, pour 
se laisser conter ce territoire vitaminé, beau 
et rayonnant comme un soleil et le savou-
rer sans modération par tous les bouts, 
du sport au patrimoine, et par tous 
les moyens sur terre, dans les airs 
et sur l’eau!! M A R I E - S T É P H A N E  G U Y

Loisirs 
au sommet

Les amateurs de VTT n’ont que 
l’embarras du choix entre les bike parks des 

stations de ski et les pistes dédiées 
à tous les niveaux, comme ici sur les hauteurs 

de Serre-Chevalier. Un eldorado du vélo, 
clouté ou non.

La France en 8 étapes Hautes-Alpes
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Dans le shaker des vacances, 
les ingrédients de ce département 
– sport, culture, nature et bronzette – 
donnent un cocktail étonnant. Quand 
le Sud s’exporte à la montagne.

Col 
du Lautaret
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Surprenante, la pépite des Alpes du sud dont 
les fortifi cations érigées par Vauban sont ins-
crites sur la liste du Patrimoine mondial de 

l’Unesco, est aussi dynamique qu’historique. La ville 
«!la plus sportive de France!» ne s’arrête jamais de 
grimper, glisser, rouler, marcher, voler, pagayer. 
Perchée sur son éperon rocheux, celle qui affi  che 
sa proximité avec l’Italie via ses  façades colorées, 
ses pizzerias et cappuccinos au détour de chaque 
ruelle, déroule son tapis d’activités aussi long que 
sa fameuse Grande Gargouille, cette artère moye-
nâgeuse et piétonne qui scinde la vieille ville en 
deux. Reliée en son centre au domaine skiable de 
Serre-Chevalier, Briançon, à la lisière du Parc natio-
nal des Écrins, captive et séduit. Un cocktail musclé 
à base de patrimoine, de culture, de sport et de 
nature, baignée de soleil trois cents jours par an.

Ce n’est pas un hasard si la ville aux accents provençaux fut la capitale des Alpes-Maritimes sous l’Empire romain. Juchée 
sur son roc, elle est la porte d’entrée du Sud. Son marché de producteurs de la Durance et artisans locaux confi rme son 
ancrage chantant. Au détour des ruelles colorées et des placettes ensoleillées se dressent les traces de son riche passé, 

religieux notamment. Mais Embrun rime aussi avec Serre-Ponçon, le saphir des Hautes-Alpes, plus grand lac artifi ciel de France 
retenu par son imposant barrage. Une oasis turquoise, petite Méditerranée d’eau douce cernée de sommets où piquer une tête 
est divin. Bases nautiques, plages, criques, ports, ici c’est la mer à la montagne. La foule en moins, l’altitude en plus.

Une pépite du 
Patrimoine mondial

Briançon
1

2

4
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6 7
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Où la Durance forme la Méditerranée des Alpes
Embrun
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• 1 — FERME DES GUIBERTES
Avec leurs 120 brebis et agneaux, 
Odile et Franck confectionnent de la 
tomme, du bleu, le pavé de la Guisane, 
des yaourts, du fromage frais mais 
aussi des blanquettes, des tajines, 
des  ragoûts et des couscous.
Les Guibertes, 05220 Le Monêtier-
les-Bains. 04.92.24.48. 84.

• 2 — LE PÉCHÉ GOURMAND
Sharon et Jimmy Frannais, ou l’art de 
la cuisine à quatre mains. Madame au 
salé, monsieur au sucré. Une alchimie 
qui a permis au talentueux couple de 
décrocher une étoile au Michelin. 
Menus à 39, 53 et 75 €.
2, route de Gap, 05100 Briançon. 
04.92.21.33.21. peche-gourmand.com

•  3 — BRASSERIE DES GRANDS-COLS
On y brasse de la bière blonde pur malt, 
de la blanche et de l’ambrée, une bière 
au thym et même une au génépi des 
Hautes-Alpes. Une fabrication à l’eau 
de source, le secret de La Tourmente.
5, av. du Dauphiné, 
05100 Briançon. 04.92.21.31.49. 
brasseriedesgrandscols.com

•  6 — LE PIGEONNIER
Cette maison bourgeoise au jardin 
d’exception abrite trois immenses 
chambres délicates, au parquet en 
noyer, aux cheminées peintes et au 
charme indéniable (135 et 145 €). En 
plus, un gîte feutré de cinq chambres.
 2, rue Victor-Maurel, 05200 Embrun. 
04.92.43.89.63. pigeonnier.net

•  7 — FERME AQUACOLE FAURE
Traversée par une eau de source et 
un torrent, la ferme aquacole Faure 
élève des truites arc-en-ciel, fario et 
des ombles chevaliers. Des poissons 
très prisés des restaurateurs locaux. 
 Salmon’idées, la gamme de produits 
transformés (truite fumée, terrine de 
poisson, etc.) de la pisciculture se 
décou vre sur place. Pêche en  famille 
sur le lac (prêt de matériel), visite des 
aquariums.
Le Vivier, 05380 Châteauroux-
les-Alpes. 04.92.43.44.52. 
ferme-aquacole-faure.com

• 4 — CHÂTEAU DE PICOMTAL
Sharon et Jacques Peureux se sont lan-
cé un pari fou : transformer un château 
médiéval en une maison d’hôtes de 
carac tère. Pari réussi : 9 chambres de 
style XIXe pour un voyage dans le passé. 
Bâtiment inscrit à l’Inventaire des monu-
ments historiques. À partir de 130 €.
05200 Crots. 04.92.43.07.77. picomtal.fr 

• 5 — MIELLERIE DE BARATIER
L’exploitation apicole de la famille 
Guasco donne depuis trente-neuf ans 
des miels de montagne hors du commun. 
Pain d’épices, gelée royale, propolis, 
pollen, confi series au miel et bougies 
sont élaborés sur place. Visite des 
ruches pour tout comprendre de la 
vie des abeilles.
Route de Pra-Fouran, 05200 Baratier.
04.92.43.12.44. mielleriedebaratier.com
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Surprenante, la pépite des Alpes du sud dont 
les fortifi cations érigées par Vauban sont ins-
crites sur la liste du Patrimoine mondial de 

l’Unesco, est aussi dynamique qu’historique. La ville 
«!la plus sportive de France!» ne s’arrête jamais de 
grimper, glisser, rouler, marcher, voler, pagayer. 
Perchée sur son éperon rocheux, celle qui affi  che 
sa proximité avec l’Italie via ses  façades colorées, 
ses pizzerias et cappuccinos au détour de chaque 
ruelle, déroule son tapis d’activités aussi long que 
sa fameuse Grande Gargouille, cette artère moye-
nâgeuse et piétonne qui scinde la vieille ville en 
deux. Reliée en son centre au domaine skiable de 
Serre-Chevalier, Briançon, à la lisière du Parc natio-
nal des Écrins, captive et séduit. Un cocktail musclé 
à base de patrimoine, de culture, de sport et de 
nature, baignée de soleil trois cents jours par an.

Ce n’est pas un hasard si la ville aux accents provençaux fut la capitale des Alpes-Maritimes sous l’Empire romain. Juchée 
sur son roc, elle est la porte d’entrée du Sud. Son marché de producteurs de la Durance et artisans locaux confi rme son 
ancrage chantant. Au détour des ruelles colorées et des placettes ensoleillées se dressent les traces de son riche passé, 

religieux notamment. Mais Embrun rime aussi avec Serre-Ponçon, le saphir des Hautes-Alpes, plus grand lac artifi ciel de France 
retenu par son imposant barrage. Une oasis turquoise, petite Méditerranée d’eau douce cernée de sommets où piquer une tête 
est divin. Bases nautiques, plages, criques, ports, ici c’est la mer à la montagne. La foule en moins, l’altitude en plus.

Une pépite du 
Patrimoine mondial
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• 1 — FERME DES GUIBERTES
Avec leurs 120 brebis et agneaux, 
Odile et Franck confectionnent de la 
tomme, du bleu, le pavé de la Guisane, 
des yaourts, du fromage frais mais 
aussi des blanquettes, des tajines, 
des  ragoûts et des couscous.
Les Guibertes, 05220 Le Monêtier-
les-Bains. 04.92.24.48. 84.

• 2 — LE PÉCHÉ GOURMAND
Sharon et Jimmy Frannais, ou l’art de 
la cuisine à quatre mains. Madame au 
salé, monsieur au sucré. Une alchimie 
qui a permis au talentueux couple de 
décrocher une étoile au Michelin. 
Menus à 39, 53 et 75 €.
2, route de Gap, 05100 Briançon. 
04.92.21.33.21. peche-gourmand.com

•  3 — BRASSERIE DES GRANDS-COLS
On y brasse de la bière blonde pur malt, 
de la blanche et de l’ambrée, une bière 
au thym et même une au génépi des 
Hautes-Alpes. Une fabrication à l’eau 
de source, le secret de La Tourmente.
5, av. du Dauphiné, 
05100 Briançon. 04.92.21.31.49. 
brasseriedesgrandscols.com

•  6 — LE PIGEONNIER
Cette maison bourgeoise au jardin 
d’exception abrite trois immenses 
chambres délicates, au parquet en 
noyer, aux cheminées peintes et au 
charme indéniable (135 et 145 €). En 
plus, un gîte feutré de cinq chambres.
 2, rue Victor-Maurel, 05200 Embrun. 
04.92.43.89.63. pigeonnier.net

•  7 — FERME AQUACOLE FAURE
Traversée par une eau de source et 
un torrent, la ferme aquacole Faure 
élève des truites arc-en-ciel, fario et 
des ombles chevaliers. Des poissons 
très prisés des restaurateurs locaux. 
 Salmon’idées, la gamme de produits 
transformés (truite fumée, terrine de 
poisson, etc.) de la pisciculture se 
décou vre sur place. Pêche en  famille 
sur le lac (prêt de matériel), visite des 
aquariums.
Le Vivier, 05380 Châteauroux-
les-Alpes. 04.92.43.44.52. 
ferme-aquacole-faure.com

• 4 — CHÂTEAU DE PICOMTAL
Sharon et Jacques Peureux se sont lan-
cé un pari fou : transformer un château 
médiéval en une maison d’hôtes de 
carac tère. Pari réussi : 9 chambres de 
style XIXe pour un voyage dans le passé. 
Bâtiment inscrit à l’Inventaire des monu-
ments historiques. À partir de 130 €.
05200 Crots. 04.92.43.07.77. picomtal.fr 

• 5 — MIELLERIE DE BARATIER
L’exploitation apicole de la famille 
Guasco donne depuis trente-neuf ans 
des miels de montagne hors du commun. 
Pain d’épices, gelée royale, propolis, 
pollen, confi series au miel et bougies 
sont élaborés sur place. Visite des 
ruches pour tout comprendre de la 
vie des abeilles.
Route de Pra-Fouran, 05200 Baratier.
04.92.43.12.44. mielleriedebaratier.com
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En remontant les escarpées gorges du Guil 
ou en descendant l’Izoard par la specta-
culaire Casse-Déserte aux cheminées 

pierreuses, le sauvage et l’indomptable sur-
gissent. L’histoire du Queyras raconte le carac-
tère indépendant de cette enclave cul-de-sac des 
Hautes-Alpes, cognant ses fl ancs sur la frontière 
italienne. Ce petit territoire de nature brute fi t 
partie de la République des Escartons (1343-
1789), sorte de constitution autonome qui pen-
dant quatre siècles et demi testa la démocratie 
avant l’heure de la Révolution. Les traces de son 
passé foisonnant sont  encore visibles dans 
chacun des huit villages queyrassins où se 
découvrent voûtes peintes, retables, cadrans so-
laires, meubles sculptés de rosaces. Un territoire 
singulier, paradis préservé des randonneurs, 
cyclistes et amateurs de sports d’eaux vives.

Queyras
Un monde à part
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•  1 — LE PLANTIVORE
Depuis vingt-cinq ans Jean-Pierre 
 Labonde élabore apéritifs, liqueurs, 
confi tures insolites, sirops et infusions à 
partir de ses récoltes de fl eurs, baies et 
fruits principalement alpins : gentiane, 
argousier, sureau, génépi, hysope, 
cynor hodon…Le liquoriste produit 
 également des élixirs floraux selon 
la  méthode originale du Dr Bach.
Maison de l’artisanat, 05350 Château-
Ville-Vieille. 04.92.46.76.54.

•  2 — ACANTHERNEL
Diplômée de l’École Boulle, formée par les 
grands maîtres florentins, Floranne 
Blanc-Debrune sculpte les meubles tradi-
tionnels du Queyras. Elle décline rosaces 
et feuilles d’acanthe, au couteau ou au 
laser, pour faire vivre la tradition quey-
rassine de la sculpture sur bois. Bijoux et 
objets de décoration d’une rare  fi nesse. 
Ateliers d’initiation.
05350 Château-Ville-Vieille. 
06.82.91.15.77.  

•  3 — FROMAGERIE 
 CHÂTEAU-QUEYRAS 
Une coopérative de dix producteurs 

 laitiers, refl et des alpages des alentours : 
tomme, fromages bio, bleu du Queyras.
Visite de la fromagerie sur réservation. 
La Gourgue, 05350 Château-Ville-Vieille. 
04.92.46.73.16. fromagesduqueyras.fr

•  4 — L’ALPIN CHEZ LUI  
Coopérative de fabrication artisanale de 
jouets en bois fondée en 1920. Les jouets 
du Queyras, en pin à crochets et cembro, 
sont peints à la main.
La Chalp, 05350 Arvieux. 04.92.46.73.86. 
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À chaque apéro son accord

EN GIRONDE 
AVEC RONAN KERVARREC

Carpaccio de courbine 
au Lillet, bourrache et 
salicorne marinée

Lillet de 
la tentation

Marinée dans du Lillet 
blanc et de l’huile d’olive, la courbine 

(ou maigre) est ici travaillée 
en carpaccio et relevée d’un fi let 

de jus de citron vert.

Pas facile de tirer 
un trait sur Phi-
lippe Etchebest, 
véritable icône 
de l’Hostellerie 
de Plaisance* 

pendant dix ans. Après une fré-
quentation en chute libre à la 
suite de son départ, en 2014, il 
semblerait qu’avec Ronan Ker-
varrec, arrivé en mars 2016, la 
maison ait enfi n trouvé la perle 
rare. Ce Breton pur beurre,  ancien chef de La Chèvre d’or, à Èze (06), a 
 réussi à récupérer, en février dernier, la deuxième étoile au Michelin 
perdue trois ans auparavant. Grâce à sa cuisine entièrement centrée sur 
le goût  : « J’aime comprendre ce que je mange dans un restaurant, 
précise-t-il. C’est  pourquoi je fais une cuisine de souvenirs dans laquelle 
la technique ne prend jamais le pas sur les saveurs, qui doivent rester 
le plus franches possible. » 
Des saveurs comme celles de l’agneau de lait de Pascal  Sancier, éleveur à 
la ferme du Paillot, à Saint- Antoine-sur-l’Isle (33), « une viande à la chair 
blanche tout en fi nesse et en légèreté » ; des fromages de  brebis d’Éric Gut-
tierez, producteur à Saint-Christophe-de-Double (33) ; ou bien des légumes 
de Luc Alberti, maraîcher à Lamothe-Montravel (24). De quoi confection-
ner les petites bouchées apéritives que le chef soigne tout particulièrement, 
car il apprécie l’apéro, « ce moment magique fait de convivialité et d’échanges, 
où l’on se prépare le palais juste avant le repas ». En exclusivité pour VSD, 
il a imaginé des  recettes à base de Lillet.                                       P H I L I P P E  B O É
(*) Hostellerie de Plaisance, 5, place du Clocher. 33330 Saint-Émilion. 
05.57.55.07.55. hostelleriedeplaisance.com
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Au cœur du vignoble de 
Saint-Émilion, Ronan Kervarrec, le chef 

doublement étoilé de l’Hostellerie de 
Plaisance, signe pour “VSD” quatre recettes 

à base de ce vin aux saveurs fruitées.

INGRÉDIENTS (pour 4 pers.) 
• 100 g de dos de courbine (maigre) 
• 1 tomate • 1 cl de Lillet blanc 
• 5 ml d’huile d’olive • 1 g de poivre 
du moulin • 1 g de fl eur de sel • les 
zestes de ¼ de citron vert • ½ c. 
à c. de jus de citron vert • 12 fl eurs 
de bourrache • 20 salicornes.

LES DÉS DE TOMATE : 
pelez la tomate, coupez-la en 
quatre, retirez les graines et le jus, 
puis taillez la chair en cubes.
LE CARPACCIO DE COURBINE : 
taillez de très fines tranches 
de courbine, disposez-les bien 
à plat sur quatre assiettes. 
Mélangez le Lillet blanc avec l’huile 
d’olive, puis badigeonnez le carpaccio 
avec cette préparation. 
LA FINITION : saupoudrez le 
carpaccio de zestes de citron vert, 
puis ajoutez le jus de citron vert, 
la fl eur de sel, le poivre, les dés de 
tomate, les fleurs de bourrache 
et les salicornes. Placez le tout au 
réfrigérateur assez longtemps, car 
ce carpaccio se déguste bien frais.

PHOTOS : PASCAL VIL A / VSD
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Melon au Lillet, 
jambon de Bayonne

Granité de Lillet

Soupe de pêches

Negroni Lillet

La petite 
histoire du 
Lillet
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Nicolas Martin* a réinterprété 
un grand classique, né à Florence 
en 1919, après moult essais 
pour trouver ce petit plus : 

du Lillet et le Ratafi a de Marseille
                     de l’excellente maison Ferroni.
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INGRÉDIENTS (pour 4 pers.) 
• 1 melon • 1 dl de Lillet blanc 
• les zestes de ¼ d’orange 
• 5 gouttes de jus de citron jaune 
• fl eur de sel • 4 tranches
    de jambon de Bayonne.

LE MELON MARINÉ : coupez le melon 
en deux et ôtez-en les graines. Prélevez 
des billes à l’intérieur à l’aide d’une 
cuillère parisienne. Placez celles-ci dans 
un récipient creux, versez-y le Lillet 
blanc, les zestes d’orange, le jus de 
citron jaune et la fl eur de sel. Mélangez 
bien, puis fi lmez le saladier avant de 
laisser mariner 3 h au réfrigérateur.
LA FINITION : au moment de servir, 
coupez quatre tranches de jambon 
de Bayonne dans le sens de la longueur. 
Sur une pique, embrochez une bille 
de melon mariné, une tranche de 
jambon de Bayonne pliée en accordéon 
et une seconde bille de melon 
mariné. Dressez les brochettes sur 
une assiette et servez frais.

INGRÉDIENTS (pour 2 pers.)
• 6,2 cl de sirop de sucre de canne 
• 2 dl d’eau pétillante • 7,5 cl 
de Lillet blanc • quelques 
morceaux d’oranges confites.

LA PRÉPARATION DU GRANITÉ : 
dans un saladier, versez le sirop 
de sucre de canne, l’eau pétillante 
et le Lillet blanc, puis mélangez. 
Versez le tout dans un plat, placez ce 
dernier au congélateur pendant 12 h. 

INGRÉDIENTS (pour 2 pers.) 
• 1,2 dl de Lillet rouge • 3,5 cl 
de sirop de sucre de canne 
• 10 feuilles de verveine fraîche 
• 5 dl d’eau • 2 pêches.

L’INFUSION AU LILLET : dans 
une casserole, chauff ez le Lillet rouge 
avec le sirop de sucre de canne 
et l’eau, jusqu’à frémissement, puis 
ajoutez les feuilles de verveine fraîche. 
Hors du feu, laissez infuser 4 min.

Au bout d’une bonne nuit de 
congélation, vous obtenez une 
sorte de glaçon malléable et 
grossièrement pris que vous n’aurez 
plus qu’à gratter, à l’aide d’une 
fourchette, pour confectionner 
le granité.
LA FINITION : versez le granité 
dans deux verres à Martini, 
agrémentez-le de quelques 
morceaux d’oranges confi tes et 
de feuilles de menthe.

LA FINITION : fi ltrez l’ensemble 
dans une passoire. Pelez les pêches 
et taillez-les en lamelles. Disposez 
ces dernières dans une assiette 
creuse, versez par-dessus 
le bouillon infusé et incorporez 
quelques morceaux de pêche nature. 
Ajoutez, enfin, quelques peaux 
de pêche préalablement séchées 
et des fl eurs pour la décoration. 
Servez avec un peu de crème 
Chantilly vanillée.

Souvenez-vous : dans 
Casino Royale, James 
Bond invente le Vesper, 
« 3 doses de Gordon, 
1 dose de vodka et 
½ dose de Kina Lillet ». 
La grande classe parce 
que Kina Lillet, c’est 
tout de même du pointu. 
Il faut dire que l’apéro 
bordelais créé en 1887 
par Raymond et Paul 
Lillet, négociants en vins 
et spiritueux, a connu 
après la Seconde Guerre 
mondiale un joli succès 
aux États-Unis et 
en Angleterre. Il fait 
aujourd'hui son grand 
retour. Élaboré à 
Podensac, au sud de 
Bordeaux, c’est un vin 
fortifi é, un vieux truc de 
négociant pour conserver 
et ne pas gâcher : au 
vin on ajoute une liqueur 
de fruits puis on l’élève 
en fûts – huit mois. En 
1962, la version rouge 
apparaît, puis Kina Lillet 
devient Lillet tout court. 
Depuis 2011, le rosé 
complète la gamme. 
C’est le blanc que nous 
préférons à l’apéritif 
pour sa douceur qui  
n’envahit pas le palais, 
sa pointe d’orange, de 
résine et d’amertume. 
Quant au Vesper, Ian 
Fleming avoua plus tard 
qu’il le trouvait imbu-
vable. Pas faux.   M .  G .

Lillet blanc, 14,50 €,
cavistes et grandes
surfaces. 

INGRÉDIENTS : • 4,5 cl de Lillet • 2,5 cl de Suze Saveur 
d’autrefois • 1 cl de Ratafia de Marseille Ferroni • 2 cl de 
London Dry Gin 1 & 9 • 1 c. à c. de Noilly Prat.

RÉALISATION : dans un verre préalablement rafraîchi 
avec de la glace, versez le Lillet, la Suze, le ratafi a et le gin. 
Ajoutez le Noilly Prat et mélangez à la cuillère. Terminez par 
un twist de zeste d’orange au-dessus du verre, pour parfumer 
l’ensemble, et incorporez des glaçons.
DÉCRYPTAGE : « Ce cocktail se réalise traditionnellement 
avec du vermouth, du gin et du Campari. On conserve son côté 
amer mais on l’enrobe des saveurs fruitées du Lillet et 
du Ratafia. Il est idéal en apéritif. »
(*) Bartender chez À la française : plus de 400 références 
d’alcools français et « francophones ». 
50 rue Léon-Frot, 75011 Paris. Fermé le lundi, en été. 
facebook.com/coquetels/ 
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Nicolas Martin* a réinterprété 
un grand classique, né à Florence 
en 1919, après moult essais 
pour trouver ce petit plus : 

du Lillet et le Ratafi a de Marseille
                     de l’excellente maison Ferroni.
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INGRÉDIENTS (pour 4 pers.) 
• 1 melon • 1 dl de Lillet blanc 
• les zestes de ¼ d’orange 
• 5 gouttes de jus de citron jaune 
• fl eur de sel • 4 tranches
    de jambon de Bayonne.

LE MELON MARINÉ : coupez le melon 
en deux et ôtez-en les graines. Prélevez 
des billes à l’intérieur à l’aide d’une 
cuillère parisienne. Placez celles-ci dans 
un récipient creux, versez-y le Lillet 
blanc, les zestes d’orange, le jus de 
citron jaune et la fl eur de sel. Mélangez 
bien, puis fi lmez le saladier avant de 
laisser mariner 3 h au réfrigérateur.
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de Bayonne dans le sens de la longueur. 
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INGRÉDIENTS (pour 2 pers.)
• 6,2 cl de sirop de sucre de canne 
• 2 dl d’eau pétillante • 7,5 cl 
de Lillet blanc • quelques 
morceaux d’oranges confites.

LA PRÉPARATION DU GRANITÉ : 
dans un saladier, versez le sirop 
de sucre de canne, l’eau pétillante 
et le Lillet blanc, puis mélangez. 
Versez le tout dans un plat, placez ce 
dernier au congélateur pendant 12 h. 

INGRÉDIENTS (pour 2 pers.) 
• 1,2 dl de Lillet rouge • 3,5 cl 
de sirop de sucre de canne 
• 10 feuilles de verveine fraîche 
• 5 dl d’eau • 2 pêches.

L’INFUSION AU LILLET : dans 
une casserole, chauff ez le Lillet rouge 
avec le sirop de sucre de canne 
et l’eau, jusqu’à frémissement, puis 
ajoutez les feuilles de verveine fraîche. 
Hors du feu, laissez infuser 4 min.

Au bout d’une bonne nuit de 
congélation, vous obtenez une 
sorte de glaçon malléable et 
grossièrement pris que vous n’aurez 
plus qu’à gratter, à l’aide d’une 
fourchette, pour confectionner 
le granité.
LA FINITION : versez le granité 
dans deux verres à Martini, 
agrémentez-le de quelques 
morceaux d’oranges confi tes et 
de feuilles de menthe.

LA FINITION : fi ltrez l’ensemble 
dans une passoire. Pelez les pêches 
et taillez-les en lamelles. Disposez 
ces dernières dans une assiette 
creuse, versez par-dessus 
le bouillon infusé et incorporez 
quelques morceaux de pêche nature. 
Ajoutez, enfin, quelques peaux 
de pêche préalablement séchées 
et des fl eurs pour la décoration. 
Servez avec un peu de crème 
Chantilly vanillée.

Souvenez-vous : dans 
Casino Royale, James 
Bond invente le Vesper, 
« 3 doses de Gordon, 
1 dose de vodka et 
½ dose de Kina Lillet ». 
La grande classe parce 
que Kina Lillet, c’est 
tout de même du pointu. 
Il faut dire que l’apéro 
bordelais créé en 1887 
par Raymond et Paul 
Lillet, négociants en vins 
et spiritueux, a connu 
après la Seconde Guerre 
mondiale un joli succès 
aux États-Unis et 
en Angleterre. Il fait 
aujourd'hui son grand 
retour. Élaboré à 
Podensac, au sud de 
Bordeaux, c’est un vin 
fortifi é, un vieux truc de 
négociant pour conserver 
et ne pas gâcher : au 
vin on ajoute une liqueur 
de fruits puis on l’élève 
en fûts – huit mois. En 
1962, la version rouge 
apparaît, puis Kina Lillet 
devient Lillet tout court. 
Depuis 2011, le rosé 
complète la gamme. 
C’est le blanc que nous 
préférons à l’apéritif 
pour sa douceur qui  
n’envahit pas le palais, 
sa pointe d’orange, de 
résine et d’amertume. 
Quant au Vesper, Ian 
Fleming avoua plus tard 
qu’il le trouvait imbu-
vable. Pas faux.   M .  G .

Lillet blanc, 14,50 €,
cavistes et grandes
surfaces. 

INGRÉDIENTS : • 4,5 cl de Lillet • 2,5 cl de Suze Saveur 
d’autrefois • 1 cl de Ratafia de Marseille Ferroni • 2 cl de 
London Dry Gin 1 & 9 • 1 c. à c. de Noilly Prat.

RÉALISATION : dans un verre préalablement rafraîchi 
avec de la glace, versez le Lillet, la Suze, le ratafi a et le gin. 
Ajoutez le Noilly Prat et mélangez à la cuillère. Terminez par 
un twist de zeste d’orange au-dessus du verre, pour parfumer 
l’ensemble, et incorporez des glaçons.
DÉCRYPTAGE : « Ce cocktail se réalise traditionnellement 
avec du vermouth, du gin et du Campari. On conserve son côté 
amer mais on l’enrobe des saveurs fruitées du Lillet et 
du Ratafia. Il est idéal en apéritif. »
(*) Bartender chez À la française : plus de 400 références 
d’alcools français et « francophones ». 
50 rue Léon-Frot, 75011 Paris. Fermé le lundi, en été. 
facebook.com/coquetels/ 
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Le chapeau
    de paille

Accessoire culte

Sous le soleil
Chapeau féminin par excellence, 

la capeline était déjà en vogue au XVIIIe siècle, 
comme en témoignent les tableaux 

de scènes champêtres ou les portraits de 
Mme Vigée Le Brun. Dans les années 

soixante-dix, Brigitte Bardot (ci-dessus) 
l’avait adoptée en taille XL.
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Depuis la préhistoire, les hommes n’ont rien trou-
vé de mieux que la fi bre végétale pour se proté-
ger du soleil. Du sombrero au chapeau chinois, 

les couvre-chefs traditionnels ont peu évolué, restant 
souvent cantonnés aux classes laborieuses. Pourtant, la 
Renaissance italienne va donner ses lettres de noblesse 
au chapeau de paille. Avec leurs tressages raffi  nés et leurs 
modèles sophistiqués, les vanniers toscans séduisent 
l’aristocratie. Le chapeau de paille d’Italie devient une 
référence et essaime en Europe jusqu’au XIXe siècle. 
Aujourd’hui on a l’embarras du choix pour le style et les 
provenances : fedora, capeline, trilby, canotier, pork pie 
peuvent être en papier (mélange de paille cuite et chaux), 
en raphia, en paille naturelle, ou encore en paja toquilla 
(jeunes pousses de palmier d’Équateur) pour le véritable 
panama bénéfi ciant d’un certifi cat d’origine. Pratique, ce 
dernier a l’avantage de pouvoir être roulé et de reprendre 
sa forme sous la vapeur.  M Y R I A M  A N D R É  E T  P A U L  D E R O O
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BASIQUE
Chapeau de paille. Bonprix, 

14,99 €. bonprix.fr

MODE
Capeline en raphia. Liu Jo, 

55 €. liujo.com

COLORÉE
Capeline en papier. Boden, 

50 €. boden.fr

BRANCHÉ
Trilby en papier de paille. Protest, 

19,99 €. protest.eu

TRADITIONNEL
Panama en paille. Stetson, 

238 €. stetson-europe.com

VINTAGE  
Capeline en paille papier.  

Nature & Découvertes, 29,95 €. 
natureetdecouvertes.com

AÉRÉ
Fedora en paille. Columbia, 
27,95 €. columbiasportswear.fr
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Je me bats contre des adversaires ligués – on me l’a 
avoué vingt-cinq ans plus tard. J’en suis conscient sur 
la route. Van Impe est parti depuis le Glandon. Dans 
la vallée de l’Oisans, je roule seul, Zoetemelk et Kuiper 
calés dans ma roue, qui sont pourtant en train de 
perdre le Tour. Et ça ne loupe pas : Kuiper et Joop 
(Zoetemelk) attaquent dès le pied de l’Alpe. Puis Kui-
per remet ça à huit kilomètres de l’arrivée. Et là, je 
souff re. Terrible… Ma demi-heure la plus diffi  cile à 
vélo, à jamais. Je me souviens du journaliste Daniel 
Pautrat, au bord de la route à cinq cents mètres de 
l’arrivée. Il me crie que je garde le maillot jaune pour 
une seconde ! Je ne sais pas où je vais chercher la force 
de sprinter jusqu’à la ligne. Je n’aurais pas pu donner 
un coup de pédale de plus : si au dernier moment on 
recule l’arrivée de 20 mètres, je ne la franchis jamais ! 
Je garde huit secondes sur Kuiper. Je suis vidé, je peux 
à peine marcher, notre hôtel est à 100 mètres. Arrivé 
dans le hall, je demande à Pierre Devillard, mon soi-

gneur : “Pierrot, il faut que tu m’aides. 
Je ne peux pas monter l’escalier !” 
Plus de trente coureurs, dont trois 
Peugeot, Béon, Delépine et Tal-
bourdet, sont exclus le soir, hors 
délai. Le lendemain, nous ne 
sommes plus qu’un peloton de cin-
quante-trois, il faut être vigilant, on 
se retrouve vite en serre-fi le. Je me 
souviens d’Eddy Merckx, qui a pris 
quinze minutes à l’Alpe-d’Huez et 
dont c’est le dernier Tour de France, 
me hurlant du bord de la route, dans 
le final du contre-la-montre de 

Dijon, que j’ai repris du temps à Kuiper. Je me sou-
viens encore d’Eddy me prêtant une roue pour le der-
nier petit chrono des Champs-Élysées le matin. Cam-
pagnolo, son accessoiriste italien qui est aussi celui 
des Raleigh de Kuiper et Thurau, a sorti une nouveau-
té, un pignon de douze dents, dont nous ne sommes 
pas équipés. Dans la descente des Champs, j’ai 
l’impression d’avoir enfi lé des bottes de sept lieues !
Je me souviens d’un état de stress l’après-midi. 
Il pleut sur les Champs, nous glissons sur le pavé, au 
moins quarante coureurs à terre. J’en parle à Chirac, 
sur le podium, il me dit : “C’est bon, Thévenet, ça a mis 
un peu de suspense !” Je suis déconcerté. Quand il 
nous reçoit ensuite à l’hôtel de ville, il me propose sa 
voiture pour me raccompagner. Dîner à côté de lui, 
c’est particulier. Il a toujours une cigarette au 
coin du bec. »  R E C U E I L L I  P A R  C L A U D E  D R O U S S E N T

On part de Fleurance, dans 
le Gers. Le maire, Mau-
rice Mességué, est un ami 
de Félix Lévitan, l’un des 
patrons du Tour. Je suis 
bien physiquement, bien 
dans ma tête. L’année 
d’avant, j’ai pourtant dû 
abandonner, malade. 

Je sais mon équipe Peugeot solide, aguerrie. Avant 
1975, nous n’avions jamais défendu un maillot jaune. 
Et il avait fallu le faire face à Merckx cette année-là. 
Eddy a toujours été un compagnon agréable mais, 
sur le vélo, quel cauchemar ! 
Un Allemand de 22 ans, Didi Thurau, prend le maillot 
d’entrée, dans le contre-la-montre. Il y en a cinq au 
programme, mais j’allais bien dans l’exercice. Pas 
question de vélo spécial, à l’époque. On prend un mo-
dèle à peine plus léger que celui de tous les jours, rien 
d’aérodynamique, on ne connaît 
même pas le terme. On franchit vite 
les Pyrénées, pour une boucle du 
Sud-Ouest aux Alpes qui n’en fi nit 
pas : Pays basque, Bretagne, Bel-
gique… On eff ectue les transferts en 
voiture, on dort en chambrées dans 
les internats des lycées et des uni-
versités. Je dis toujours que je ne 
suis jamais allé autant à l’école que 
pendant le Tour ! Et lorsque nous 
sommes à l’hôtel, c’est souvent 
douche et toilettes sur le palier. 
Au pied des Alpes, Thurau est tou-
jours en jaune. On a des doutes : il va aller jusqu’où, 
ce loulou ? On est un peloton minuscule, dix équipes 
de dix coureurs, françaises, belges, espagnoles, une 
néerlandaise, une italienne, c’est tout. On se connaît 
tous, la stratégie et les fi celles de nos adversaires aus-
si. Mais Thurau est dirigé par Peter Post, un marlou. 
Méfi ance. Les directeurs sportifs sont plus inventifs 
que ceux de maintenant, tous les coureurs ont leur 
chance. Sauf celui qui a un vélo aux mêmes cotes que 
son leader, qui reste dans les parages en cas d’incident 
mécanique. Moi, c’est Guy Sibille ou Régis Ovion. Je 
suis un peu surpris de prendre le maillot jaune dans 
le contre-la-montre en côte d’Avoriaz.
Le dimanche qui précède les Champs-Élysées, 
comme en 1975 à Pra-Loup, un signe… On sait sur-
tout que ça va se jouer à l’Alpe-d’Huez. L’Alpe-
d’Huez 1977 est l’étape la plus aboutie de ma carrière. 

Mon année 1977
Par BERNARD THÉVENET

       Le jour où j’ai gagné 
le Tour de France

Le 24 juillet 1977, à l’arrivée  
sur les Champs-

Élysées,Bernard Thévenet 
est félicité par le jeune 

maire de Paris, Jacques 
Chirac, 44 ans, élu 

au printemps. En haut : au 
départ de Fleurance, 

il est avec Eddy Merckx 
(à dr.), dont ce sera 

le  dernier Tour.

Le doc
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Dans les Alpes, un joli casting 
des Tours de France des années soixante-dix : 

(de g. à dr.) Van Impe,Thévenet, 
Zoetemelk, Ocaña, Delisle. Manquent Merckx, 

distancé, et Kuiper, qui a attaqué.
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Le 24 juillet 1977, Bernard Thévenet remporte sa deuxième 
Grande Boucle. Cinq jours plus tôt, à l’Alpe-d’Huez, il est allé au 

bout de lui-même pour sauvegarder son maillot jaune.
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Le 24 juillet 1977, Bernard Thévenet remporte sa deuxième 
Grande Boucle. Cinq jours plus tôt, à l’Alpe-d’Huez, il est allé au 

bout de lui-même pour sauvegarder son maillot jaune.
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Tournage catastrophe
Dents amèresFigure de proue de ce 

qu’on va appeler le Nouvel Hollywood, 
Spielberg, cramponné à sa caméra, 

prépare un des plans les plus saisissants 
du fi lm, dont la vedette est un requin 

en polyuréthanne. 

ETE
cinéma

ETE

En 1974, Steven Spielberg, un 
quasi-inconnu de 27 ans, fait preuve 

d’une inconscience folle en 
s’attaquant à l’adaptation d’un roman 

populaire, “Les Dents de la mer”.  
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C
d’Universal. Ce sera Jaws. On frémit à l’idée que 
Spielberg ait pu faire l’autre choix. Qui se souvien-
drait de lui aujourd’hui!? 
Le projet est mis sur les rails. Trop vite. D’abord parce 
que la grève couve à Hollywood. Ensuite parce 
qu’Universal veut surfer sur le succès du bouquin. 
Les producteurs multiplient alors les mauvais choix!: 

la préparation se fait sur une pre-
mière mouture du script qui 
deman dera une réécriture quoti-
dienne handicapante, une fois le 

tournage lancé!;  aucune star d’alors n’emballe Spiel-
berg, qui récuse Charlton Heston pour jouer le shé-
rif!: «!Trop viril.!» Il lui privilégie le falot Roy Scheider. 
En revanche, pour incarner le pêcheur patibulaire, 
il verrait bien Lee Marvin,  lequel lui répond qu’il pré-
fère «!la pêche en vrai!». Seul Richard Dreyfuss pour 
jouer le scientifi que convainc Steven!: son copain 
George  Lucas l’avait  employé sur American Graffi  ti. 
«!Un bon gars!», sauf pour les cadres des studios, qui 
considèrent Dreyfuss comme un demi-sel, qui de 
surcroît sera bientôt malade à crever pendant les 

scènes en mer. Pis, la production se montre incapable 
de convaincre Spielberg de tourner les scènes dans 
un bassin artificiel. Tout le monde connaît la 
galère des tournages sur l’eau, mais Steven s’en fout. 
«!Je voulais aff ronter les éléments. Que l’océan soit 
réel, pour que les spectateurs croient ce qui allait s’y 
jouer. Pas que mon fi lm soit comme Le Vieil Homme 
et la mer, avec des décors peints.!» 
Lorsque l’équipe de deux cents personnes débarque 
le 2 mai 1974 sur l’île de Martha’s Vineyard, Spielberg 
comprend que ça ne va pas être le Club Med. Les 
moustiques pullulent, une grève des routiers trouble 
la circulation dans l’île, et, pour la préservation du site 
naturel, le comté exige 100!000 dollars. Sans oublier 

qu’en haute saison le prix de la nuit d’hôtel est passé 
de 15 à 45 dollars. Plus gênant, il faut attendre la fi n 
des régates pour tourner, car le réalisateur ne veut pas 
voir un bateau à l’horizon. Pendant ce temps, le comp-
teur tourne. Spielberg est en dépassement de budget, 
incapable de mettre en boîte les scènes fi xées. Et ça 
 s’aggrave lorsque se pose la question des requins. «!On 
n’a qu’à employer des spécimens dressés!!!» Sauf qu’on 
ne dresse pas un requin. Surgit l’idée de faire construire 
trois squales mécaniques. Joe Alves, le chef déco, en 
confi e la fabrication à Robert Mattey, créateur du 
cala mar géant de Vingt Mille Lieues sous les mers. 
Outre que leur animation va accaparer treize per-
sonnes, ils vont s’avérer lourds et hors de prix 
(1,5!!tonne et 150!000 dollars pièce) et peu étanches. 
Le sel ne fait qu’une bouchée des composants électro-
niques, tandis que le système hydraulique se bloque à 
la moindre vague. À sa première sortie, l’un des requins 
pique aussitôt du nez, sombrant au fond de la baie dans 
un chapelet de bulles. Le projet prend encore du 
retard. On est en octobre. Tout aurait dû être bouclé 
en juillet. Le boss d’Universal déboule sur le plateau!: 
«!On arrête les frais.!» Mais Spielberg  lui tient tête. 
Il a l’étincelle. «!Les requins posent problème ? On va 
suggérer leur présence. Moins on les verra, plus le public 
aura peur.!» Une idée de génie qui, accompagnée d’un 
montage  malin et d’une musique évocatrice de John 
Williams, va s’avérer payante au-delà de l’imaginable. 
Après cent cinquante-cinq jours de tournage et un 
budget passé de 3 à 12 millions de dollars, Jaws sort 
le 20 juin 1975. Dès le deuxième week-end, le fi lm a 
déjà rapporté le double de son prix, pour atteindre 
en fi n de carrière 470 millions de recettes. Spielberg, 
conscient d’avoir frisé la correctionnelle, peut en rire!: 
«!Mon prochain fi lm sera tourné sur la terre ferme. 
Sans même une séquence dans une salle de bains.!»  
 C A R L O S  G O M E Z

e n’est pas de la grande littérature, mais 
on pourrait en tirer un bon fi lm.!» Steven 
Spielberg doit son pire souvenir à ces 
mots, tirés d’un article paru en 1974 
dans Cosmopolitan. L’auteur y taillait 
en pièces le roman d’un certain Peter 
Bench ley. Un besogneux qui s’était juré 
de changer de job si son bouquin était 
un échec. Son titre!: Jaws (Mâchoires). 
En français!: Les Dents de la mer. Ben-
chley s’était passionné pour une his-
toire de requins qui avaient terrorisé le 
New Jersey en 1916. En la transposant 
de nos jours et en mettant en scène un 
squale géant, il a tapé dans le mille. 
Pour 175!000 dollars, deux producteurs lui achètent 
les droits avec une rallonge de 25!000 dollars pour 
qu’il écrive le scénario. 
David Brown et Richard Zanuck viennent de produire 
Sugarland Express, le premier long-métrage de leur 
protégé, Steven Spielberg, récompensé à Cannes du 
prix du scénario. Avec sa casquette et son acné, il  paraît 
17 ans!; il en a 27. Son fi lm a  coûté 
2 millions et en a rap porté 12. Le 
kid a du potentiel. Dans leur bu-
reau, Steven tombe sur le bouquin 
à paraître, pensant que «!ça devait être une histoire de 
dentiste!» ainsi qu’il l’a raconté à Première, en 1986. Il 
voit bien ce qu’il pourrait en faire mais  apprend qu’il 
a été confi é à Dick  Richards. Par chance, Richards a 
une vision du script qui inquiète les producteurs, 
puisqu’à la place du  requin tueur, il verrait plutôt… une 
baleine!! Les deux hommes lui retirent le projet, qu’ils 
confi ent à Junior, heureux et embêté à la fois : on vient 
de lui proposer Les Aventuriers du «! Lucky Lady!», un 
fi lm de gangsters sous la prohibition. Alors il hésite et 
demande conseil à son ami Sid Sheinberg, président 

Pour en 
savoir plus...

(1)  « Bruce », l’un des trois 
squales mécaniques du film, 

fixé sur un socle d’acier 
et se déplaçant sur un rail. 

Impressionnant mais peu probant. 
(2)  La simple vue de l’aileron 

provoquera la panique chez les 
spectateurs. (3)  Spielberg 

et Roy Scheider examinent des 
rushes. Beaucoup seront 

perdus après la panne de deux 
caméras. (4)  Un vrai requin 

attaque un plongeur dans sa 
cage. Pour donner l’illusion 

de son gigantisme, Spielberg 
(5)  y a placé un acteur nain, 

hommage à La Ruée vers l’or, 
de Charlie Chaplin.
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En 2006, pour le 
trentième anniversaire 
du film, Universal sort 
une édition collector 
remarquable, riche en 
documents sur le 
tournage épique de  
Jaws. À commencer 
par quelques scènes 
supprimées ou coupées 
ainsi qu’un reportage 
d’époque de la 
télévision américaine 
dans lequel Spielberg 
explique sa façon 
de travailler avec les 
acteurs. Incontournable 
enfin, le making of 
de deux heures signé 
Laurent Bouzereau : 
une mine pour les 
« mordus » !

“JE VOULAIS QUE 
L’OCÉAN SOIT RÉEL. PAS 

DES DÉCORS PEINTS”

1

2

3

5

4

PH
OT

OS
 : C

HR
IS

TO
PH

E 
L.

 —
 B

UR
EA

U 
23

3

VSD2081D064   64-65 06/07/2017   17:16



C
d’Universal. Ce sera Jaws. On frémit à l’idée que 
Spielberg ait pu faire l’autre choix. Qui se souvien-
drait de lui aujourd’hui!? 
Le projet est mis sur les rails. Trop vite. D’abord parce 
que la grève couve à Hollywood. Ensuite parce 
qu’Universal veut surfer sur le succès du bouquin. 
Les producteurs multiplient alors les mauvais choix!: 

la préparation se fait sur une pre-
mière mouture du script qui 
deman dera une réécriture quoti-
dienne handicapante, une fois le 

tournage lancé!;  aucune star d’alors n’emballe Spiel-
berg, qui récuse Charlton Heston pour jouer le shé-
rif!: «!Trop viril.!» Il lui privilégie le falot Roy Scheider. 
En revanche, pour incarner le pêcheur patibulaire, 
il verrait bien Lee Marvin,  lequel lui répond qu’il pré-
fère «!la pêche en vrai!». Seul Richard Dreyfuss pour 
jouer le scientifi que convainc Steven!: son copain 
George  Lucas l’avait  employé sur American Graffi  ti. 
«!Un bon gars!», sauf pour les cadres des studios, qui 
considèrent Dreyfuss comme un demi-sel, qui de 
surcroît sera bientôt malade à crever pendant les 

scènes en mer. Pis, la production se montre incapable 
de convaincre Spielberg de tourner les scènes dans 
un bassin artificiel. Tout le monde connaît la 
galère des tournages sur l’eau, mais Steven s’en fout. 
«!Je voulais aff ronter les éléments. Que l’océan soit 
réel, pour que les spectateurs croient ce qui allait s’y 
jouer. Pas que mon fi lm soit comme Le Vieil Homme 
et la mer, avec des décors peints.!» 
Lorsque l’équipe de deux cents personnes débarque 
le 2 mai 1974 sur l’île de Martha’s Vineyard, Spielberg 
comprend que ça ne va pas être le Club Med. Les 
moustiques pullulent, une grève des routiers trouble 
la circulation dans l’île, et, pour la préservation du site 
naturel, le comté exige 100!000 dollars. Sans oublier 

qu’en haute saison le prix de la nuit d’hôtel est passé 
de 15 à 45 dollars. Plus gênant, il faut attendre la fi n 
des régates pour tourner, car le réalisateur ne veut pas 
voir un bateau à l’horizon. Pendant ce temps, le comp-
teur tourne. Spielberg est en dépassement de budget, 
incapable de mettre en boîte les scènes fi xées. Et ça 
 s’aggrave lorsque se pose la question des requins. «!On 
n’a qu’à employer des spécimens dressés!!!» Sauf qu’on 
ne dresse pas un requin. Surgit l’idée de faire construire 
trois squales mécaniques. Joe Alves, le chef déco, en 
confi e la fabrication à Robert Mattey, créateur du 
cala mar géant de Vingt Mille Lieues sous les mers. 
Outre que leur animation va accaparer treize per-
sonnes, ils vont s’avérer lourds et hors de prix 
(1,5!!tonne et 150!000 dollars pièce) et peu étanches. 
Le sel ne fait qu’une bouchée des composants électro-
niques, tandis que le système hydraulique se bloque à 
la moindre vague. À sa première sortie, l’un des requins 
pique aussitôt du nez, sombrant au fond de la baie dans 
un chapelet de bulles. Le projet prend encore du 
retard. On est en octobre. Tout aurait dû être bouclé 
en juillet. Le boss d’Universal déboule sur le plateau!: 
«!On arrête les frais.!» Mais Spielberg  lui tient tête. 
Il a l’étincelle. «!Les requins posent problème ? On va 
suggérer leur présence. Moins on les verra, plus le public 
aura peur.!» Une idée de génie qui, accompagnée d’un 
montage  malin et d’une musique évocatrice de John 
Williams, va s’avérer payante au-delà de l’imaginable. 
Après cent cinquante-cinq jours de tournage et un 
budget passé de 3 à 12 millions de dollars, Jaws sort 
le 20 juin 1975. Dès le deuxième week-end, le fi lm a 
déjà rapporté le double de son prix, pour atteindre 
en fi n de carrière 470 millions de recettes. Spielberg, 
conscient d’avoir frisé la correctionnelle, peut en rire!: 
«!Mon prochain fi lm sera tourné sur la terre ferme. 
Sans même une séquence dans une salle de bains.!»  
 C A R L O S  G O M E Z

e n’est pas de la grande littérature, mais 
on pourrait en tirer un bon fi lm.!» Steven 
Spielberg doit son pire souvenir à ces 
mots, tirés d’un article paru en 1974 
dans Cosmopolitan. L’auteur y taillait 
en pièces le roman d’un certain Peter 
Bench ley. Un besogneux qui s’était juré 
de changer de job si son bouquin était 
un échec. Son titre!: Jaws (Mâchoires). 
En français!: Les Dents de la mer. Ben-
chley s’était passionné pour une his-
toire de requins qui avaient terrorisé le 
New Jersey en 1916. En la transposant 
de nos jours et en mettant en scène un 
squale géant, il a tapé dans le mille. 
Pour 175!000 dollars, deux producteurs lui achètent 
les droits avec une rallonge de 25!000 dollars pour 
qu’il écrive le scénario. 
David Brown et Richard Zanuck viennent de produire 
Sugarland Express, le premier long-métrage de leur 
protégé, Steven Spielberg, récompensé à Cannes du 
prix du scénario. Avec sa casquette et son acné, il  paraît 
17 ans!; il en a 27. Son fi lm a  coûté 
2 millions et en a rap porté 12. Le 
kid a du potentiel. Dans leur bu-
reau, Steven tombe sur le bouquin 
à paraître, pensant que «!ça devait être une histoire de 
dentiste!» ainsi qu’il l’a raconté à Première, en 1986. Il 
voit bien ce qu’il pourrait en faire mais  apprend qu’il 
a été confi é à Dick  Richards. Par chance, Richards a 
une vision du script qui inquiète les producteurs, 
puisqu’à la place du  requin tueur, il verrait plutôt… une 
baleine!! Les deux hommes lui retirent le projet, qu’ils 
confi ent à Junior, heureux et embêté à la fois : on vient 
de lui proposer Les Aventuriers du «! Lucky Lady!», un 
fi lm de gangsters sous la prohibition. Alors il hésite et 
demande conseil à son ami Sid Sheinberg, président 

Pour en 
savoir plus...

(1)  « Bruce », l’un des trois 
squales mécaniques du film, 

fixé sur un socle d’acier 
et se déplaçant sur un rail. 

Impressionnant mais peu probant. 
(2)  La simple vue de l’aileron 

provoquera la panique chez les 
spectateurs. (3)  Spielberg 

et Roy Scheider examinent des 
rushes. Beaucoup seront 

perdus après la panne de deux 
caméras. (4)  Un vrai requin 

attaque un plongeur dans sa 
cage. Pour donner l’illusion 

de son gigantisme, Spielberg 
(5)  y a placé un acteur nain, 

hommage à La Ruée vers l’or, 
de Charlie Chaplin.

6 4  -  N °  2 0 8 1 N °  2 0 8 1  -  6 5

ETE
cinéma

ETE

En 2006, pour le 
trentième anniversaire 
du film, Universal sort 
une édition collector 
remarquable, riche en 
documents sur le 
tournage épique de  
Jaws. À commencer 
par quelques scènes 
supprimées ou coupées 
ainsi qu’un reportage 
d’époque de la 
télévision américaine 
dans lequel Spielberg 
explique sa façon 
de travailler avec les 
acteurs. Incontournable 
enfin, le making of 
de deux heures signé 
Laurent Bouzereau : 
une mine pour les 
« mordus » !

“JE VOULAIS QUE 
L’OCÉAN SOIT RÉEL. PAS 

DES DÉCORS PEINTS”

1

2

3

5

4
PH

OT
OS

 : C
HR

IS
TO

PH
E 

L.
 —

 B
UR

EA
U 

23
3

VSD2081D064   64-65 06/07/2017   17:16



Bonjour
vitesse

Par Jessica L. Nelson

L e Chef des stagiaires avait lancé 
à ses ouailles un challenge qui 
fi lait le frisson à Sacha : un tour 
de cadran complet, afin d’en-
granger un maximum de profi ts 
pour l’Entreprise. 
L’épreuve se déroulerait le same-
di suivant, dans les bureaux d’une 
haute tour de La Défense. Si la 
rentabilité était le critère le plus 
important, les qualités de réacti-

vité, de mesure du risque, ainsi que les capacités d’anticipation 
et de récupération de chaque membre des binômes, seraient éva-
luées avec précision pour attribuer des notes individuelles. Il fal-
lait donc ne rien négliger. Concourir avec stratégie, choisir les 
bons équipiers pour valoriser ses propres aptitudes sans se mettre 
dans l’ombre tout en avançant ensemble. Le meilleur serait em-
bauché en CDI dans l’Entreprise.
Les candidats avaient unanimement applaudi à cette annonce 
originale. Leurs résultats respectifs pendant cette année d’eff orts 
s’équivalaient : n’était-il pas juste de remettre les compteurs à 
zéro, d’embrayer, de réévaluer, pour, enfi n, récompenser ? 
Une journée entière, ce n’était rien et désormais beaucoup. Cela 
sonnait même comme une promesse – Sacha était fan des 
24 H du Mans, Jack Bauer était son héros, Vingt-quatre heures 
de la vie d’une femme côtoyait l’œuvre de Sagan sur sa table de 
chevet. Il lui était déjà arrivé de veiller plusieurs jours de suite, 
comme ce malheureux trader employé d’une banque à Londres, 
dont le décès par épuisement avait été fort médiatisé. Sacha n’était 
pas épileptique, n’ingérait ni drogues ni alcool. Ses armes secrètes 
étaient d’une banalité à faire sangloter l’adversaire : grande capa-
cité de veille avec récupérations éclair, boxe, régime à base de 
protéines et de verdure et surtout ! surtout ! le célibat. Depuis 
ses études dans une prestigieuse école de commerce, Sacha avait 
compris qu’une disponibilité personnelle favoriserait sa progres-
sion professionnelle.

En d’autres termes : Sacha était corvéable à merci, le revendiquait 
crânement, se faisait traiter à cette aune, et jugeait cela naturel. 
La rivalité et l’endurance étaient des données intégrées à son 
paysage mental, depuis l’enfance. Sacha savait qu’il fallait se battre 
pour survivre dans un monde qui ne jure que par l’effi  cacité et le 
progrès. Contrairement à la plupart de ses collègues, aucune 
famille ne l’épaulerait en cas d’échec.
Notre stagiaire avait en eff et perdu son père jeune : pilote, ce der-
nier avait disparu lors d’un 24#H du Mans (Sacha se souvenait 
avec émotion de quelques tours vécus presque à ses côtés, en tri-
bunes). On prétendait qu’il avait abandonné l’épreuve pour suivre 
une mystérieuse cavalière rousse dont il était tombé amoureux. 
Sa mère, ne parvenant à dompter son chagrin et sa déception, 
s’était alors découvert des problèmes d’arythmie cardiaque soi-
disant héréditaires, qui la contraignaient au repos total. Sacha ne 
lui rendait plus guère visite, pas plus qu’à sa grand-mère (laquelle 
avait pris le relai pour l’élever) qui ne vivait qu’à travers les livres 
– passion littéraire transmise à Sacha à l’adolescence. Mère et 
grand-mère habitaient des maisons mitoyennes dans la petite 
bourgade tranquille de Milly-la-Forêt, dernier fi ef de Jean Coc-
teau. Entre Le Mans et Paris. Lieu de l’accident où Françoise 
Sagan faillit périr, en avril 1957, dans son Aston Martin DB Mark#III. 
Le monde est-il constitué de coïncidences ? Plus nous y prêtons 
attention et plus elles se produisent, susurre Nabokov dans 
L’Enchanteur. 
Les stagiaires avaient donc noté, alertés par Sacha, que le week-
end choisi pour les départager était aussi celui du 
déroulement des 24H du Mans. Le doute d’un parallèle entre 
les deux ne fut plus permis lorsqu’ils apprirent que leurs 
« top départ » seraient simultanés.
« Le Chef est très fort », pensait Sacha, que ce choix, compte tenu 
de sa propre histoire, laissait perplexe. Le boss se servait symbo-
liquement de l’événement pour tenter d’épingler à son drôle de 
challenge un dossard noble et mythique. Personne n’était dupe. 
Personne ne songea à s’insurger. 
Chacun se prépara à mettre son énergie dans les starting-blocks. 

Ce samedi midi, Sacha quitta donc son studio avec sa vieille Honda 
Civic pour se rendre dans le quartier d’aff aires le plus imposant 
de France. Personne ne l’attendrait demain, quand ce marathon 
inédit s’achèverait. La solitude était sa meilleure camarade. Toute 
sa vie avait à ce point été sous le joug de la performance que la 
place pour les amis, la vie intime, s’était réduite à chimère. Sa 
seule compagnie ? Minou, le chat de gouttière. Son vice ? Une 
Kool, tous les soirs vers minuit, sur le microbalcon depuis lequel 
on pouvait presque entrer dans l’appartement d’en face. Quelques 
verres de whisky auraient été les bienvenus mais, le lendemain, 
la sonnerie du réveil à 5 heures aurait été trop douloureuse. Sa 
fantaisie ? Faire quatre fois le tour du périphérique en voiture 
sans plus penser à rien, la nuit, quand la France dort. Le cœur 
cognant, ignorant la pathologie familiale – réelle ou imaginaire ? 
Aussi, l’idée de gagner sa place dans l’Entreprise sur fond de che-
vauchée automobile lui était plutôt plaisante. 
L’ascenseur de verre éleva Sacha jusque dans les bureaux déserts 
de l’Entreprise. Douzième étage. Concentration. Méthode, dès 
le palier d’entrée franchi. Mettre les vivres (sandwichs, barres 
énergétiques, sodas à la taurine) au frigo ; se préparer une Ther-
mos de café, ne plus penser que le palpitant est peut-être fragile. 
Toper avec Fred, son coéquipier. S’installer avec les autres 
candidats sur des chaises le long du mur de la salle de réunion.
Le Chef, confortablement lové dans un large canapé de cuir noir 
en face de l’écran géant où d’ordinaire s’affi  chaient les cours des 
Bourses, enclencherait le feu vert. Entre une gorgée de cham-
pagne et une poignée de pop-corn. Branché sur la chaîne sportive 
rediff usant le spectacle. L’excitation propagée à travers les images 
exaltait les jeunes gens, piaff ant de rejoindre en courant leurs 
postes de travail respectifs, sur le modèle des pilotes qui jadis 
cavalaient vers leurs bolides pour ouvrir le tournoi.

Sacha et Fred s’étaient choisis pour leurs qualités 
diamétralement opposées. Là où Sacha brillait par 
sa rigueur, sa productivité et son sang-froid, Fred 
était un modèle d’audace et de bouillonnement 
créatif. L’un et l’autre se dynamisaient et se cana-
lisaient à la fois. En dehors de quelques cafés, les 
jeunes gens se connaissaient mal. Fred débordait 

de projets, d’activités, de sorties, d’amourettes… Ce qui le rendait 
attachant, quoique cette eff ervescence lui fût parfois reprochée. 
Quant à ce que Fred pensait de Sacha… le secret était bien gardé. 
Flottait autour de notre âme solitaire un parfum de mystère qui 
déroutait ceux et celles qui croisaient son chemin.
15#h#01. Regard complice : go#! Ils tirèrent au sort : Sacha alluma les gaz. 
Grand Prix de Monaco ! 500 Miles d’Indianapolis ! Automobile 
Club de l’Ouest !
Immédiatement, ambiance et pression. Sacha ne quittait plus ses 
courbes et ses chiff res des yeux, main pilotant la souris, avec en fond 
sonore un bruit qui ne cesserait que le jour suivant. Tremblements 
de nervosité. Adrénaline. La certitude que, dès les premières minutes, 
on est challengé par ses voisins. En tête, on tremble d’être talonné ; 
en queue, la phobie est de se laisser distancer ; au milieu, on craint 
d’y rester sans parvenir à dépasser les autres, à se dépasser.
18#h#03. Au bout de trois heures sans répit, Fred apporta à son bi-
nôme un peu d’eau. Tressaillement et bref emballement du cœur#: 
Sacha crut voir le visage de Françoise Sagan se pencher sur son 
épaule. La romancière ne reculait devant aucun défi , sa petite 

tête de moineau innocent prête à braver tous les compteurs. 
Ce qui eut pour eff et de galvaniser notre stagiaire : ses résultats 
étaient excellents en ce début de compétition. 

C ontinuer. Distancer. Ses concurrents, happés 
par leurs statistiques et graphiques, soutenus 
par leurs partenaires, semblaient avoir oublié 
le reste du monde. Pour avancer, il fallait 
pourtant aussi savoir observer les autres… 
Les clics de leurs claviers étaient masqués 
par le bruit de la télévision et de la course, les 

clameurs du Chef qui ne parvenait pas à retenir son enthou-
siasme devant les performances des 24#H du Mans : les bolides 
étaient puissants, les coureurs doués, le suspense grandissant. 
L’Open Space de l’Entreprise était peuplé de vrombissement et 
d’exclamations ; la ruche s’était transformée en arène décorée 
de combattants immobiles. Encore vingt et une heures à tenir. 
Voire, si on en avait le courage, vingt et une heures à narguer 
les autres – ne pas négliger la dimension psychologique.
20#h#05. Sacha abandonna à regret mais à raison, le relai à Fred 
aux manettes du Mac. À la table de cuisine où les stagiaires 
avaient l’habitude de déjeuner, devant son bol de soupe lyophi-
lisée, son cœur s’emballa, croyant entendre des phrases de 
La Chamade ! Son téléphone portable se mit alors à clignoter : 
successivement, sa mère et sa grand-mère tentèrent de l’appe-
ler. Ce n’était pas Noël. Leurs anniversaires tombaient en 
septembre. Impossible de décrocher. Sacha serra la mâchoire, 
avala une lampée d’eau tiède aux nouilles infâmes, intima l’ordre 
à son corps de se calmer. Ne trahir aucun signe extérieur de 
faiblesse. Les candidats au CDI s’épiaient.
Se pelotonner sur un fauteuil. Entendre les moteurs ronfl er, les 
ordinateurs mouliner à plein régime. S’abandonner un instant 
pour mieux repartir. Ne pas céder un pouce. Garder son avance. 
Et ce téléphone qui persistait à annoncer les appels familiaux… 
S’étaient-ils donné le mot ? 
Sacha, au lieu de se reposer, sentit la rage monter à ses tempes. 
Sa mère était en grève de parole. Sa grand-mère privilégiait la 
compagnie des écrivains si possible morts. Pourquoi s’achar-
naient-elles maintenant ?
Porsche ! Tom Kristensen ! L’Allemagne, nation la plus titrée… 
Eduardo Freitas !
Affi  chage des scores des binômes sur un tableau d’écolier : 
là encore, le Chef s’avéra subtil stratège. Ses stagiaires furent 
ramenés à l’âge infantile, et sa suprématie psychique, assurée 
– des fois que les virages du Tertre-Rouge, les passages de 
Mulsanne et Arnage ou la ligne droite des Hunaudières leur 
auraient conféré un supplément d’assurance ! 
1#h#10, passage de relai. Fred se montrait épuisé, et il n’était pas 
le seul. D’autres coéquipiers fl anchaient – les semaines qui 
avaient précédé, on avait beaucoup demandé à leur départe-
ment dans l’Entreprise, était-ce voulu ? Le Chef comatait devant 
sa télé allumée – ses sbires enregistraient pour lui les perfor-
mances des stagiaires. Les heures creuses seraient les plus com-
pliquées. 
4#h#15. Sacha tenait. Sagan en tête. Sagan dans sa tête. 
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Bonjour
vitesse

Par Jessica L. Nelson

L e Chef des stagiaires avait lancé 
à ses ouailles un challenge qui 
fi lait le frisson à Sacha : un tour 
de cadran complet, afin d’en-
granger un maximum de profi ts 
pour l’Entreprise. 
L’épreuve se déroulerait le same-
di suivant, dans les bureaux d’une 
haute tour de La Défense. Si la 
rentabilité était le critère le plus 
important, les qualités de réacti-

vité, de mesure du risque, ainsi que les capacités d’anticipation 
et de récupération de chaque membre des binômes, seraient éva-
luées avec précision pour attribuer des notes individuelles. Il fal-
lait donc ne rien négliger. Concourir avec stratégie, choisir les 
bons équipiers pour valoriser ses propres aptitudes sans se mettre 
dans l’ombre tout en avançant ensemble. Le meilleur serait em-
bauché en CDI dans l’Entreprise.
Les candidats avaient unanimement applaudi à cette annonce 
originale. Leurs résultats respectifs pendant cette année d’eff orts 
s’équivalaient : n’était-il pas juste de remettre les compteurs à 
zéro, d’embrayer, de réévaluer, pour, enfi n, récompenser ? 
Une journée entière, ce n’était rien et désormais beaucoup. Cela 
sonnait même comme une promesse – Sacha était fan des 
24 H du Mans, Jack Bauer était son héros, Vingt-quatre heures 
de la vie d’une femme côtoyait l’œuvre de Sagan sur sa table de 
chevet. Il lui était déjà arrivé de veiller plusieurs jours de suite, 
comme ce malheureux trader employé d’une banque à Londres, 
dont le décès par épuisement avait été fort médiatisé. Sacha n’était 
pas épileptique, n’ingérait ni drogues ni alcool. Ses armes secrètes 
étaient d’une banalité à faire sangloter l’adversaire : grande capa-
cité de veille avec récupérations éclair, boxe, régime à base de 
protéines et de verdure et surtout ! surtout ! le célibat. Depuis 
ses études dans une prestigieuse école de commerce, Sacha avait 
compris qu’une disponibilité personnelle favoriserait sa progres-
sion professionnelle.

En d’autres termes : Sacha était corvéable à merci, le revendiquait 
crânement, se faisait traiter à cette aune, et jugeait cela naturel. 
La rivalité et l’endurance étaient des données intégrées à son 
paysage mental, depuis l’enfance. Sacha savait qu’il fallait se battre 
pour survivre dans un monde qui ne jure que par l’effi  cacité et le 
progrès. Contrairement à la plupart de ses collègues, aucune 
famille ne l’épaulerait en cas d’échec.
Notre stagiaire avait en eff et perdu son père jeune : pilote, ce der-
nier avait disparu lors d’un 24#H du Mans (Sacha se souvenait 
avec émotion de quelques tours vécus presque à ses côtés, en tri-
bunes). On prétendait qu’il avait abandonné l’épreuve pour suivre 
une mystérieuse cavalière rousse dont il était tombé amoureux. 
Sa mère, ne parvenant à dompter son chagrin et sa déception, 
s’était alors découvert des problèmes d’arythmie cardiaque soi-
disant héréditaires, qui la contraignaient au repos total. Sacha ne 
lui rendait plus guère visite, pas plus qu’à sa grand-mère (laquelle 
avait pris le relai pour l’élever) qui ne vivait qu’à travers les livres 
– passion littéraire transmise à Sacha à l’adolescence. Mère et 
grand-mère habitaient des maisons mitoyennes dans la petite 
bourgade tranquille de Milly-la-Forêt, dernier fi ef de Jean Coc-
teau. Entre Le Mans et Paris. Lieu de l’accident où Françoise 
Sagan faillit périr, en avril 1957, dans son Aston Martin DB Mark#III. 
Le monde est-il constitué de coïncidences ? Plus nous y prêtons 
attention et plus elles se produisent, susurre Nabokov dans 
L’Enchanteur. 
Les stagiaires avaient donc noté, alertés par Sacha, que le week-
end choisi pour les départager était aussi celui du 
déroulement des 24H du Mans. Le doute d’un parallèle entre 
les deux ne fut plus permis lorsqu’ils apprirent que leurs 
« top départ » seraient simultanés.
« Le Chef est très fort », pensait Sacha, que ce choix, compte tenu 
de sa propre histoire, laissait perplexe. Le boss se servait symbo-
liquement de l’événement pour tenter d’épingler à son drôle de 
challenge un dossard noble et mythique. Personne n’était dupe. 
Personne ne songea à s’insurger. 
Chacun se prépara à mettre son énergie dans les starting-blocks. 

Ce samedi midi, Sacha quitta donc son studio avec sa vieille Honda 
Civic pour se rendre dans le quartier d’aff aires le plus imposant 
de France. Personne ne l’attendrait demain, quand ce marathon 
inédit s’achèverait. La solitude était sa meilleure camarade. Toute 
sa vie avait à ce point été sous le joug de la performance que la 
place pour les amis, la vie intime, s’était réduite à chimère. Sa 
seule compagnie ? Minou, le chat de gouttière. Son vice ? Une 
Kool, tous les soirs vers minuit, sur le microbalcon depuis lequel 
on pouvait presque entrer dans l’appartement d’en face. Quelques 
verres de whisky auraient été les bienvenus mais, le lendemain, 
la sonnerie du réveil à 5 heures aurait été trop douloureuse. Sa 
fantaisie ? Faire quatre fois le tour du périphérique en voiture 
sans plus penser à rien, la nuit, quand la France dort. Le cœur 
cognant, ignorant la pathologie familiale – réelle ou imaginaire ? 
Aussi, l’idée de gagner sa place dans l’Entreprise sur fond de che-
vauchée automobile lui était plutôt plaisante. 
L’ascenseur de verre éleva Sacha jusque dans les bureaux déserts 
de l’Entreprise. Douzième étage. Concentration. Méthode, dès 
le palier d’entrée franchi. Mettre les vivres (sandwichs, barres 
énergétiques, sodas à la taurine) au frigo ; se préparer une Ther-
mos de café, ne plus penser que le palpitant est peut-être fragile. 
Toper avec Fred, son coéquipier. S’installer avec les autres 
candidats sur des chaises le long du mur de la salle de réunion.
Le Chef, confortablement lové dans un large canapé de cuir noir 
en face de l’écran géant où d’ordinaire s’affi  chaient les cours des 
Bourses, enclencherait le feu vert. Entre une gorgée de cham-
pagne et une poignée de pop-corn. Branché sur la chaîne sportive 
rediff usant le spectacle. L’excitation propagée à travers les images 
exaltait les jeunes gens, piaff ant de rejoindre en courant leurs 
postes de travail respectifs, sur le modèle des pilotes qui jadis 
cavalaient vers leurs bolides pour ouvrir le tournoi.

Sacha et Fred s’étaient choisis pour leurs qualités 
diamétralement opposées. Là où Sacha brillait par 
sa rigueur, sa productivité et son sang-froid, Fred 
était un modèle d’audace et de bouillonnement 
créatif. L’un et l’autre se dynamisaient et se cana-
lisaient à la fois. En dehors de quelques cafés, les 
jeunes gens se connaissaient mal. Fred débordait 

de projets, d’activités, de sorties, d’amourettes… Ce qui le rendait 
attachant, quoique cette eff ervescence lui fût parfois reprochée. 
Quant à ce que Fred pensait de Sacha… le secret était bien gardé. 
Flottait autour de notre âme solitaire un parfum de mystère qui 
déroutait ceux et celles qui croisaient son chemin.
15#h#01. Regard complice : go#! Ils tirèrent au sort : Sacha alluma les gaz. 
Grand Prix de Monaco ! 500 Miles d’Indianapolis ! Automobile 
Club de l’Ouest !
Immédiatement, ambiance et pression. Sacha ne quittait plus ses 
courbes et ses chiff res des yeux, main pilotant la souris, avec en fond 
sonore un bruit qui ne cesserait que le jour suivant. Tremblements 
de nervosité. Adrénaline. La certitude que, dès les premières minutes, 
on est challengé par ses voisins. En tête, on tremble d’être talonné ; 
en queue, la phobie est de se laisser distancer ; au milieu, on craint 
d’y rester sans parvenir à dépasser les autres, à se dépasser.
18#h#03. Au bout de trois heures sans répit, Fred apporta à son bi-
nôme un peu d’eau. Tressaillement et bref emballement du cœur#: 
Sacha crut voir le visage de Françoise Sagan se pencher sur son 
épaule. La romancière ne reculait devant aucun défi , sa petite 

tête de moineau innocent prête à braver tous les compteurs. 
Ce qui eut pour eff et de galvaniser notre stagiaire : ses résultats 
étaient excellents en ce début de compétition. 

C ontinuer. Distancer. Ses concurrents, happés 
par leurs statistiques et graphiques, soutenus 
par leurs partenaires, semblaient avoir oublié 
le reste du monde. Pour avancer, il fallait 
pourtant aussi savoir observer les autres… 
Les clics de leurs claviers étaient masqués 
par le bruit de la télévision et de la course, les 

clameurs du Chef qui ne parvenait pas à retenir son enthou-
siasme devant les performances des 24#H du Mans : les bolides 
étaient puissants, les coureurs doués, le suspense grandissant. 
L’Open Space de l’Entreprise était peuplé de vrombissement et 
d’exclamations ; la ruche s’était transformée en arène décorée 
de combattants immobiles. Encore vingt et une heures à tenir. 
Voire, si on en avait le courage, vingt et une heures à narguer 
les autres – ne pas négliger la dimension psychologique.
20#h#05. Sacha abandonna à regret mais à raison, le relai à Fred 
aux manettes du Mac. À la table de cuisine où les stagiaires 
avaient l’habitude de déjeuner, devant son bol de soupe lyophi-
lisée, son cœur s’emballa, croyant entendre des phrases de 
La Chamade ! Son téléphone portable se mit alors à clignoter : 
successivement, sa mère et sa grand-mère tentèrent de l’appe-
ler. Ce n’était pas Noël. Leurs anniversaires tombaient en 
septembre. Impossible de décrocher. Sacha serra la mâchoire, 
avala une lampée d’eau tiède aux nouilles infâmes, intima l’ordre 
à son corps de se calmer. Ne trahir aucun signe extérieur de 
faiblesse. Les candidats au CDI s’épiaient.
Se pelotonner sur un fauteuil. Entendre les moteurs ronfl er, les 
ordinateurs mouliner à plein régime. S’abandonner un instant 
pour mieux repartir. Ne pas céder un pouce. Garder son avance. 
Et ce téléphone qui persistait à annoncer les appels familiaux… 
S’étaient-ils donné le mot ? 
Sacha, au lieu de se reposer, sentit la rage monter à ses tempes. 
Sa mère était en grève de parole. Sa grand-mère privilégiait la 
compagnie des écrivains si possible morts. Pourquoi s’achar-
naient-elles maintenant ?
Porsche ! Tom Kristensen ! L’Allemagne, nation la plus titrée… 
Eduardo Freitas !
Affi  chage des scores des binômes sur un tableau d’écolier : 
là encore, le Chef s’avéra subtil stratège. Ses stagiaires furent 
ramenés à l’âge infantile, et sa suprématie psychique, assurée 
– des fois que les virages du Tertre-Rouge, les passages de 
Mulsanne et Arnage ou la ligne droite des Hunaudières leur 
auraient conféré un supplément d’assurance ! 
1#h#10, passage de relai. Fred se montrait épuisé, et il n’était pas 
le seul. D’autres coéquipiers fl anchaient – les semaines qui 
avaient précédé, on avait beaucoup demandé à leur départe-
ment dans l’Entreprise, était-ce voulu ? Le Chef comatait devant 
sa télé allumée – ses sbires enregistraient pour lui les perfor-
mances des stagiaires. Les heures creuses seraient les plus com-
pliquées. 
4#h#15. Sacha tenait. Sagan en tête. Sagan dans sa tête. 
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Des tremblements 
assaillaient Sacha. Son 

cœur tenait. Mais 
l’esprit fl anchait. Et si 
les murmures de Sagan 

refl étaient une petite 
part de vérité ? 

Je rêve, je rêve et je déraille, et puis fl ûte ! 
Je me sens dans un soir un peu lyrique, 
après deux jours de Paris avec des gens 
raisonnables, pratiques et tellement bien 
établis dans la vie qu’ils en meurent à toute 
vitesse, étant même, horreur, conscients 
de ce qui leur arrive », écrivait la roman-

cière dans Des Bleus à l’âme. 
Sacha était lyrique : alors qu’une nuit épaisse environnait la Tour 
et que Le Mans résonnait comme une berceuse un peu trop 
rapide, notre stagiaire était aux prises avec une montée eupho-
rique de toute-puissance, ce senti-
ment qu’un instant de fatigue 
anéantit alors que vous êtes parvenu 
à le surmonter. Sagan a raison : on 
meurt à toute vitesse d’être fi gé.
Sacha se retourna pour esquisser un 
pouce de victoire à l’attention de 
Fred… et découvrit avec stupéfaction 
que son fauteuil était vide. Allons 
bon, avait-il fui pour griller une ciga-
rette à la terrasse prolongeant la salle 
de réunion ? Sacha pivota, poursuivit, 
s’accrocha, double, triple, mit à ses 
adversaires comme un vent de 
défaite au pif. 
6!h!20. Sacha avait besoin d’une 
pause. Ne serait-ce que dix minutes. 
Se leva, s’attendant à trébucher sur 
un Fred endormi, à la place trouva un 
mot griffonné avec des fautes : 
« Sorry, ma blonde m’a sonné. C’est un concours à la con, de toute 
façon. Salutations au Chef.!»
Stupéfaction devant la trahison. Sacha se jura que Fred 
paierait, pour lui avoir rejoué le tour du père. Elle serra les 
dents. En attendant la revanche, il s’agissait de rester dans la 
boucle. Mais la nécessité de se soulager, de boire, manger, 
fermer les yeux trente secondes, se fi t sentir. Ou juste vingt-
cinq secondes. Histoire aussi de calmer son cœur qui faisait 
des bonds un peu inquiétants.
6!h!50. Catastrophe. Sacha avait somnolé sans le vouloir, tête entre 
les bras devant le clavier, et avait perdu l’avance accumulée. Elle 
se mordit la lèvre avec rage et désespoir, tous ses eff orts ne pou-
vaient pas être vains ! Le CDI était indispensable!! Pour conjurer 
le sort familial de carrières guère glorieuses et d’endurance phy-
sique relative. Son cœur voulait jaillir de sa poitrine ? Sacha le rem-
ballerait furieusement. Et la boxe, alors, elle ne l’a pas entraîné ? 
murmurait Sagan, qui ne voulait plus rester muette, à son oreille.
8!h. Sacha avala un café et s’ébouillanta le palais. Elle aurait aimé 
avoir des allumettes pour faire tenir ses paupières au-dessus de 
ses yeux. Elle regarda machinalement l’écran géant. Sa voiture 
préférée, une Bentley Speed 8, était en tête. Moi aussi j’aime les 
voitures. Mais j’aime encore mieux les gens dedans… Sacha 
s’étira, fi t taire Sagan, se reprit. 
9!h. Nuque raide. Cœur qui bat à cent, cent-vingt, voire plus. 

As-tu bien compris ce que sont les 24!H du Mans ? Sagan est douce.
10!h. Dos endolori. Toujours ce foutu cœur qui galope. Sacha priait, 
espérant que sa mère fût hypocondriaque. Et si elle ne l’était pas!? 
Les vingt-quatre dernières heures de la vie d’un être humain, tu 
crois qu’on doit les passer où ?
11!h. Des tremblements assaillaient Sacha. Son cœur tenait. 
Mais l’esprit fl anchait. Et si les murmures de Sagan refl étaient 
une petite part de vérité ? Si Sacha n’avait pas compris ce 
qu’étaient vraiment les 24!H du Mans ? Si au lieu d’être une 
compétition acharnée, il s’agissait d’une aventure humaine ? 
Et s’il fallait parfois céder pour rester soi-même ? Comme son 

père, jadis ? Comme cet imbécile 
de Fred, qui finalement était 
beaucoup plus heureux que 
n’importe lequel des automates 
acharnés dans l’Open Space de 
cette grise Entreprise ?
12!h. Tu peux gagner l’épreuve. 
Mais tu peux gagner bien 
d’autres choses.
13!h. Il faut cesser d’être fi gé. Tu 
crois courir… tu prends racine.
Alors que la Porsche Team 
s’apprêtait à remporter la pre-
mière place au Mans, grâce à 
l’Allemand Marc Lieb, au Fran-
çais Romain Dumas et au Suisse 
Neel Jani, Sacha remporta le 
marathon de l’Entreprise. C’était 
assez inattendu. Sacha avait 
tout donné. Dans un hurlement 

de joie mais aussi, dans un éclat de lucidité.

Une proclamation offi  cielle de son embauche 
était prévue par le Chef vers 16 heures, 
heure à laquelle Sacha devait aussi sans le 
savoir succomber à une crise cardiaque. 
Mais notre stagiaire avait quitté précipi-
tamment la Tour, off rant son trophée au 
coéquipier fantôme. Au diable le CDI. On 

ne devrait jamais se soumettre à un joug inéquitable. La course, 
Sacha l’avait remportée haut la main. Quant à la récompense… 
Seul comptait maintenant un autre chemin, celui qui menait à 
Milly-la-Forêt pour retrouver, chez sa mère et sa grand-mère, 
le père si longtemps absent.
L’histoire ne dit pas si le père avait réellement suivi une 
rouquine. Il ne donna pas d’explication. Ce qui 
est sûr, c’est que sa fi lle Sacha comprit dans 
chaque fi bre de son être que l’endurance, la 
performance et la vitesse, ne sont pas des 
valeurs uniquement mécaniques.
Retrouvez toutes ces nouvelles dans 24 Histoires 
du Mans (Belfond).
La semaine prochaine : Deux frères, par 
Gérard de Cortanze.
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Après les trois Spider-Man de Sam Raimi 
convaincants et les deux « reboots » inu-
tiles de Marc Webb, l’homme-araignée 

a droit à de nouvelles aventures sur grand 
écran… Ou presque. Car ce rejeton sent un peu 
la naphtaline. Derrière une pseudo-couverture 
branchouille destinée à draguer la génération 
YouTube, Spider-Man : Homecoming ne 
cherche jamais à craqueler le vernis de son per-
sonnage principal et se borne à ne surtout pas 
franchir la ligne. Un produit manufacturé abso-
lument inoff ensif destiné à surfer sur la vague 
des Avengers (qui apparaissent dans le fi lm). 
Si le jeune Holland s’en sort, Downey est en 

roue libre et Keaton n’a rien à 
faire. C’est peu, mais cela suffi  ra 
pour faire patienter les fans 
jusqu’à… la suite, programmée 
pour 2019.  O .  B .
De Jon Watts, avec Tom Holland, Robert 
Downey Jr., Michael Keaton. 2 h 13.

EN SALLES

Ne le répétez pas En attendant son nouvel album, prévu pour le 8 septembre, Indochine fait le plein : 100 000 billets de sa prochaine tournée 
ont été vendus en à peine quelques heures. 

LE FESTIVAL

Un gros quart de siècle après qu’un 
malheureux écart sur une route de 
corniche a fait d’elle une orpheline, 
Clotilde, l’unique rescapée de l’acci-
dent, revient sur les lieux du drame, 
à quelques encablures de Calvi. 
Finalement, rien n’a beaucoup chan-
gé sur la presqu’île de la Revellata ; pire, une lettre 
toute fraîche de sa maman décédée arrive au 
 courrier. Il n’y a que Michel Bussi pour nous entraî-
ner dans des tourbi l lons où s ’entrechoquent 
les époques et les sentiments. Du grand art.  F .  J . 
De Michel Bussi, Pocket, 624 p., 8,20 €.

Carton plein une nouvelle fois pour le 
Woodstock bigouden : Jean-Michel 

Jarre, Justice, Manu Chao, Midnight Oil, 
le retour de FFF et, naturellement, Renaud 
(photo). Ce sera tant goûteux que populaire, 
comme en atteste le slogan « Quatre jours 
de love, de peace et de Riboul », sombre bière 
régionale.   C .  E .   Du 13 au 16 juillet, 
 Carhaix-Plouguer (29). vieillescharrues.asso.frC ’est le fi lm le plus mystérieux de l’année. 

Le projet le plus passionnant, aussi. 
Qu’on adhère ou pas aux choix artis-
tiques de Christopher Nolan, nul ne 

peut contredire l’importance prise par le cinéaste 
dans le paysage cinématographique, de Memento à 
la trilogie Dark Knight, en passant par Inception 
et Interstellar. Du coup, lorsque le Britannique a 
annoncé s’attaquer à un épisode douloureux de la 
Seconde Guerre mondiale – l’évacuation de quatre 
cent mille soldats alliés de la plage de Dunkerque 
sous le feu allemand, du 21 mai au 4 juin 1940, déjà 
traité dans Week-End à Zuydcoote –, tout cinéphile 
peut estimer légitime l’envie de voir de quoi il 
retourne. Nous avons visionné seulement les sept 
premières minutes. C’était en mars, à Londres, 
dans une salle Imax. Une expérience à la fois 
terriblement excitante (les séquences d’aviation 
jouent l’immersion totale) et frustrante. Après avoir 
réinventé le fi lm de super-héros, Nolan venait 
de nous infl iger un coitus interruptus assez inédit. 
« Chris va travailler sur le fi lm jusqu’à la dernière 

minute, nous confi a la coproductrice Emma Thomas. 
Il ne veut absolument rien laisser au hasard. » 
Un sens de la précision qui a marqué la plupart 
de ses jeunes interprètes, dont Harry Styles, ex-
chanteur du boys band One Direction, transformé 
en troufi on grelottant pour ses débuts cinémato-
graphiques : « Quand tu arrives sur la plage au 
milieu de mille trois cents fi gurants, tu mets quelques 
minutes pour prendre tes marques. L’ampleur est 
hallucinante. Mais, au milieu de cette machinerie, 
Chris ne te lâche jamais. Son fi lm n’est pas un cours 
d’histoire, mais une expérience humaine. Le but, c’est 
de faire ressentir au spectateur l’angoisse permanen-
te dans laquelle vivaient ces gamins. » La majeure 
partie du fi lm a été tournée à Dunkerque avec des 
fi gurants locaux : « Un matin où nous avions très 
froid, nous attendions depuis des heures les ordres 
de Chris, se souvient Fionn Whitehead. Nous étions 
collés les uns aux autres. C’est à ce moment-là que 
j’ai vu deux fi gurants se cacher dans un coin pour se 
partager un saucisson. Je me suis dit que c’était 
aussi ça, l’esprit de Dunkerque. »   O L I V I E R  B O U S Q U E T 

DE CHRISTOPHER 
NOLAN, AVEC 

FIONN WHITEHEAD, 
TOM HARDY, 

HARRY STYLES. 
1 H 47. LE 19 JUILLET.

Vous n’aimez pas avoir 
la tête nue ?
Cody ChesnuTT. Le look 
est primordial pour un artiste. 
Un signe de reconnaissance. 
Hier un casque, aujourd’hui 
un chapeau. 

Vous jouez de tous les 
instruments, sauf de la basse, 
confi ée à Raphael Saadiq.
J’aime composer dans mon 
home studio, m’amuser et 
expérimenter. Et comme 
avec Raphael on a le même 
background, du gospel à 
Sam Cooke, ça a été rapide. 

Votre message, c’est 
« peace and love ? » 
C’est transmettre des 
émotions, avoir envie de 
partager des choses 
que je ressens, essayer de 
m’élever et vous entraîner 
dans mon voyage spirituel. 
Sans prétention, mais juste 
parce que c’est nécessaire.
 R E C U E I L L I  P A R  C .  E .
One Lit t le Indian Records.

Coup de projo
“Dunkerque”

Apocalypse 
now ?
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Fionn Whitehead (photo 
centrale) joue un jeune soldat anglais 

en attente d’évacuation. 
En médaillon, Christopher Nolan 

(à g.) dirige Kenneth Branagh.
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3 QUESTIONS À…
CODY CHESNUTT 

  Chanteur de soul 
indolente, Cody sort 
son troisième album, 
« My Love Divine 
Degree », entre 

Marvin Gaye et Al Green.
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Les Vieilles Charrues Le réalisateur de « Dark Knight » 
s’attaque à un épisode déterminant 
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Par SMS au 74400  en envoyant le code correspondant au lot que vous  
avez choisi et laissez-vous guider. (0,65€ par envoi + coût d’un SMS. 4 SMS maxi)  

Par exemple : envoyez SERIE pour tenter de gagner la collection complète « Valérian - Intégrales ».
Jeu du 6 juillet au 6 septembre 2017. Visuels non contractuels. Extrait du règlement : voir page 53.  
Détails et restrictions : voir règlement. Les gagnants des lots seront désignés par Instants Gagnants.
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Les agents spatio-temporels Valérian et Laureline ont pour mission 
d’arrêter un androïde prénommé Mr Zi-Pone, coupable de fraude 
fiscale et bancaire. Ils le retrouvent sur une île paradisiaque.

Précédemment :

Les agents spatio-temporels Valérian et Laureline ont pour mission 
d’arrêter un androïde prénommé Mr Zi-Pone, coupable de fraude 
fiscale et bancaire. Ils le retrouvent sur une île paradisiaque.

Précédemment :
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Reportez les dix-neuf lettres numérotées et trouvez une expression en lien avec l’été.

PH
OT

OS
 : 

D.
 R

.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19

MISE EN
LAMBEAUX

TROP
MÉFIANT

CONDUC-
TEUR DE
CHARIOT
FRÔLENT

DIVISER
EN LIVRES

POURVOIR

ANCIEN 
LEADER 
CHINOIS

CELUI DE
MILLAU EST

CÉLÈBRE
INSIPIDE

VIN
PÉTILLANT

PAYS
ÉTOILÉ

UN VÉLO

DEVISE
COMMUNE

QUI N’EST
DONC PLUS

EN VIE
PAREILS

BONNE
POMME (D’)

BROUIL-
LARD

LÉGER

LÉGION
D’HONNEUR

CHOC DE
VOITURES

FAIRE
PREUVE

D’AVARICE

CRÉATEURS
D’ŒUVRES

AUTO-
CHTONE 

DE L’UTAH
DEVANT
LIBITUM
SUITE DE

FRACTURE

BOUGÉ
IL SERVAIT

À FILER
LA LAINE

MATÉRIAU
INSONO-
RISANT

DES
PAROLES
QUI RE-

VIENNENT
TRANCHÉ

RÉAMÉNA-
GEMENTS

FLAIRÉ

MARQUE
L’APPAR-
TENANCE

POINTES
GLACÉES
AIRE DE

JEUX

QUI A EU
SON

CONTENT

L’APÔTRE
DES

GENTILS
VIDER
L’EAU

HORS 
DU TEMPS

À CONTRER
QUAND 

ON A 
DE LA VOIX

ÉTALÉE

PETITS 
BOUTS
DE PIED

OPTIMAL
SUPPORT
DE BALLE

TAPIS POUR
BRONZER

ELLE FIT
FUMER LES

ANCIENS
ERBIUM
AU LABO

CALE EN
FORME

DE V

IL EST 
TRÈS UTILE 

À LA 
COUTURIÈRE
DIRECTION

PARCOURU
ENCORE
UNE FOIS
SESSION

GAÉLIQUES

DE NOTRE
ÉPOQUE

FAIT
CONCRET

ELLE PEUT
VENIR

DU CIEL
ARTICLE

CASTILLAN

SYMBOLE
DU CÉRIUM

TRAFIQUE
DANS

LA RUE
PRÉNOM

MASCULIN

FIS 
LE TOUR 
DU SUJET
USES DU
SCALPEL

BAIGNER
DANS

SON JUS
ÉTATS DE
MANQUE

RUSA
ACCEPTE
MALGRÉ

ELLE

GUIDES
DES MULES

VAUT
POUR HUIT

CANARD
DANS 

LA FOSSE
DE LILLE À
MARSEILLE

BOUTEILLE

ELLE FAIT
LA UNE

PRIVÉ 
DE DÉCOR

ON Y
PRÉPARE

NOËL

PIC DES
PYRÉNÉES

ESPA-
GNOLES

BANC
EXPRIMÉ
EN PEU

DE MOTS
FAIT 

LE RÉCIT

QUI N’EST
PLUS

PESANT

DAUPHINS,
MAIS NON

DAUPHINES
PÈRE DE

M. HULOT
CHAÎNE
CULTU-
RELLE

LE BROME

DÉSHO-
NORÉES

PEUT ÊTRE
UNE SARL

ABSORBE
PROGRES-
SIVEMENT

VERSES

EN
MATINÉE

HERBAGES
NUMÉRO

SANS
PRÉCÉDENT

COUVRIR
D’ABRASIF

ERREUR
AVOUÉE

ELLE
CHUTE SUR
LES PISTES

RÉTRO-
GRADES

QUI SONT
AU-DESSUS

ILS SONT
EN SELLE

18

15

14

13

9

4

3

2

1

5

ELLE
VEILLE

SUR L’AVA-
LANCHE

ENVELOPPE
DE

CHRYSA-
LIDE

COUVRE-
CHEF

PLAT DE
POISSONS

LE PIED
DU MÉDOC DÉLAYÉE REPÉRÉ

COMPOSÉ
CHIMIQUE

ADVER-
SAIRE EN
AMOUR

QUATRE
À OSTIE
CORPS

LUMINEUX
LE NEZ
CHEZ

CYRANO
CÉRÉALE

AFRICAINE

DÉBUT DE
MALADIE

TROPICALE
SIED

DONC
BIEN LU

AMI FIDÈLE

IL
DISTINGUE
LE MÂLE ET

LA
FEMELLE

CHANCE
IL PEUT

ÊTRE 
FÂCHEUX 
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TRÈS CHER
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RENDRE
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REFLETS

IRISÉS
ENVERS
DE PAGE

SIGNE
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ATTENDRE
FAIT

ENTENDRE
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Reportez les dix-neuf lettres numérotées et trouvez une expression en lien avec l’été.
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MISE EN
LAMBEAUX

TROP
MÉFIANT

CONDUC-
TEUR DE
CHARIOT
FRÔLENT

DIVISER
EN LIVRES

POURVOIR

ANCIEN 
LEADER 
CHINOIS

CELUI DE
MILLAU EST

CÉLÈBRE
INSIPIDE

VIN
PÉTILLANT

PAYS
ÉTOILÉ

UN VÉLO

DEVISE
COMMUNE

QUI N’EST
DONC PLUS

EN VIE
PAREILS

BONNE
POMME (D’)

BROUIL-
LARD

LÉGER

LÉGION
D’HONNEUR

CHOC DE
VOITURES

FAIRE
PREUVE

D’AVARICE

CRÉATEURS
D’ŒUVRES

AUTO-
CHTONE 

DE L’UTAH
DEVANT
LIBITUM
SUITE DE

FRACTURE

BOUGÉ
IL SERVAIT

À FILER
LA LAINE

MATÉRIAU
INSONO-
RISANT

DES
PAROLES
QUI RE-

VIENNENT
TRANCHÉ

RÉAMÉNA-
GEMENTS

FLAIRÉ

MARQUE
L’APPAR-
TENANCE

POINTES
GLACÉES
AIRE DE

JEUX

QUI A EU
SON

CONTENT

L’APÔTRE
DES

GENTILS
VIDER
L’EAU

HORS 
DU TEMPS

À CONTRER
QUAND 

ON A 
DE LA VOIX

ÉTALÉE

PETITS 
BOUTS
DE PIED

OPTIMAL
SUPPORT
DE BALLE

TAPIS POUR
BRONZER

ELLE FIT
FUMER LES

ANCIENS
ERBIUM
AU LABO

CALE EN
FORME

DE V

IL EST 
TRÈS UTILE 

À LA 
COUTURIÈRE
DIRECTION

PARCOURU
ENCORE
UNE FOIS
SESSION

GAÉLIQUES

DE NOTRE
ÉPOQUE

FAIT
CONCRET

ELLE PEUT
VENIR
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ARTICLE

CASTILLAN

SYMBOLE
DU CÉRIUM

TRAFIQUE
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MASCULIN
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DU SUJET
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BAIGNER
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ÉTATS DE
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GUIDES
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VAUT
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NOËL
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ESPA-
GNOLES
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EXPRIMÉ
EN PEU

DE MOTS
FAIT 

LE RÉCIT

QUI N’EST
PLUS

PESANT

DAUPHINS,
MAIS NON

DAUPHINES
PÈRE DE
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CHAÎNE
CULTU-
RELLE

LE BROME

DÉSHO-
NORÉES

PEUT ÊTRE
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PROGRES-
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EN
MATINÉE

HERBAGES
NUMÉRO
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PRÉCÉDENT

COUVRIR
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RÉTRO-
GRADES

QUI SONT
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ILS SONT
EN SELLE
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À OSTIE
CORPS

LUMINEUX
LE NEZ
CHEZ

CYRANO
CÉRÉALE

AFRICAINE

DÉBUT DE
MALADIE

TROPICALE
SIED

DONC
BIEN LU

AMI FIDÈLE
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Télévision 1977

1

2

3

4

8 2  -  N °  2 0 8 1

ETE
vintage

Alors que les douze coups de minuit sonnent, signi-
fi ant qu’elle a 20 ans, Marie Myriam ne dort pas, 
mais alors pas du tout. Pas parce qu’elle a attendu 
le milieu de la nuit pour fêter son anniversaire (2), 
mais bien parce qu’elle vient de remporter le 

concours de l’Eurovision, off rant une cinquième couronne à la 
France, un record à l’époque, ce qui ne s’est pas reproduit depuis. 
Ils sont plusieurs millions de Français à avoir veillé pour assister 
au sacre de la petite Marie : ce samedi 7 mai 1977,  entre 22 heures 
et minuit, TF1 diff use en direct le 22e concours Eurovision de 
la chanson. Il est 23"h"30, lorsque la Française, 18e et dernière de 
la sélection, pénètre enfi n sur la scène du Wembley Conference 
Centre de Londres (3) : « Comme un enfant aux yeux de lumière/

Qui voit passer au loin les oiseaux… » Est-ce parce qu’elle chante 
les deux premières phrases a cappella (1) ?  Avec 136 points – dont 
trois 12, la note maximale –, Marie Myriam et la France coiff ent 
sur le poteau les très oubliés Lynsey De Paul & Mike Moran du 
pays organisateur. Et c’est entre rires et larmes que la chanteuse 
reçoit la précieuse médaille et la gerbe du vainqueur (4). L’antenne 
est rendue en retard, Marie ayant dû s’occuper d’un cameraman 
qui s’était pris les pieds dans le tapis en la fi lmant ! 
Depuis, depuis... Eh bien, comme beaucoup de lauréats de 
l’Eurovision, Marie Myriam n’a plus fait grand-chose. Elle aime 
non sans humour se comparer à Yannick Noah : « Je suis à 
l’Eurovision ce qu’il est à Roland-Garros : la dernière victoire 
française. » Bien vu.                F R A N Ç O I S  J U L I E N

Il y a quarante ans, Marie Myriam offrait en direct à la France le Grand Prix de l’Eurovision. 
L’enfant, l’oiseau et l’oubli
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7/8/9 - Dunkerque
10/11 - Fécamp
13/14 - Jullouville
15/16 - Arzon-Port du Crouesty
17/18 - Les Sables d’Olonne

21/22 - Roses
23/24 -  Le Grau du Roi Port Camargue 
26/27 - Marseille
28/29/30 - Nice

7-30 JUILLET 2017

VENEZ SUR 
LE VILLAGE
pour découvrir 
toutes les 
attractions 
en famille !
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GRAND 
SHOW 
NAUTIQUE

www.tourvoile.fr
#TourVoile
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